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Introduction 

La population en Algérie ne cesse de croitre avec une progression de 2,15% par an depuis 

l’année 2015 (Azri et Brahamia, 2018), et les besoins alimentataires ne font que suivre cette 

augmentation démographique, plus particulièrement pour la consommation des produits 

d’origine animale (Sadoud, 2017 ; Kaabache, 2019 ; Lazereg et al, 2020).  

Pour subvenir aux besoins en protéines d’origine animale, le pays dépense d’énormes sommes 

d’argents en importation, environs 2 milliards de dollar dans la filière lait (Makhlouf et 

Montaigne, 2017). De plus, l’Algérie encourage le développement de la prodcution animale 

pour augmenter la production local, en mettant en place par exemple des dispositifs tel que 

l’ANGEM et L’ANSEJ, c’est une préoccupation des pouvoirs publics (Smahi, 2010 ; Fahem, 

2015). 

L’alimentation qui joue un rôle majeur dans les systèmes d’élevages (Phocas et al., 2014), 

constitue souvent le problème numéro un que rencontrent les paysans en Algérie (Houmani, 

1999), car l’offre fourragère des pâturages dans le pays qui est de plus en plus réduite avec la 

dégradation des formations végétales (Abdelguerfi et Laouar, 2002 ; Mouhous, 2007) 

combinée aux changements climatiques (Djenontin, 2010) ne suffit pas à assurer les besoins 

des animaux d’élevage. Mais aussi à cause de la cherté des produits destinés à l’alimentation 

du bétail (Abdelguerfi et Zeghida, 2005 ; Hadbaoui, 2013). 

C’est pour ces raisons que l’utilisation des ressources altérnatives joue un rôle important dans 

l’alimentation du bétail (Chahma et Longo, 2001), tel que les sous produits agricoles (Chahma 

et Longo, 2001 ; Rejebgharbi et Benarif, 2011; Bakr, 2019) et surtout l’exploitation des 

fourrages aériens qui sont représentés par les arbres et arbustes fourragers et fruitiers (El Aich 

1992 ; Houmani et al., 2008 ; Kadi et Zirmi-Zembri, 2016 ; Bencherchali et al., 2019).  

Les fourrages ligneux qui sont disponibles dans toutes les régions de l’Algérie représentent 

une bonne altérnative (Le Houérou, 1980, 2000 ; Zirmi-Zembri, 2015), car leur exploitation 

durant les périodes critiques du déficit fourrager et de sécheresse constitue la majeure partie 

de l’alimentation des bovins (Lesse, 2016), et permet aux éleveurs de traverser et de renforcer 

leur autonomie alimentaire (Kadi et Djellal, 2009 ; Klein et al, 2014). 

L’utilisation des fourrages ligneux en alimentation animale est une pratique connue depuis 

longtemps dans le monde (Corbet, 1951 ; Austad, 1988) et même en Algérie, notamment en 

Kabylie (Auguste, 1927). En effet, pour combler le déficit fourrager, les éleveurs se tournent 

souvent vers cette alternative dans de nombreux pays (Smith, 1992 ; Le Houérou, 2000). 

Notre travail a pour objectif de montrer l’importance que donnent les éleveurs de la wilaya de 

Tizi-Ouzou aux ligneux fourragers dans l’alimentation animale, en recensant les différentes 

espèces exploitées, leurs modes d’utilisations, ainsi que les techniques de conservation de ces 

espèces. 
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Chapitre 1. Situation de la production animale en Algérie  

1.1. Cas du cheptel bovin  

L’élevage bovin en Algérie ne représente que 6% de l’effectif total bien que ce dernier ait 

connu une évolution de nombre de têtes (Denna et Derghal, 2021), mais cette progression 

reste selon Mouffok (2007) et Souki (2009) encore faible à cause de plusieurs raisons tels que 

l’environnement et les politiques mises en place par l’Etat. 

Voici dans la figure 1 les effectifs du cheptel bovin depuis 2016 en Algérie selon les données 

officielles de la MADR (2019). 

 

 

 

 

Figure 1. La variation de l'effectif du cheptel bovin en Algérie entre 2016 et 2019  

(MADR, 2019). 

Selon la figure 1, nous remarquons une diminution du nombre de têtes allant d’environ 2 

millions de têtes en 2016 pour atteindre approximativement les 1,8 million en 2019. Avec une 

moyenne de 1,9 million de têtes par an. 

L’effectif bovin est localisé dans les régions nord du pays, environ 80% des effectifs bovins 

totaux dont 53% à l'Est, suivi des régions de l'ouest et du centre représentant respectivement 

24% et 23% (Nedjraoui, 2003).  Il est généré principalement par la répartition de superficies 

fourragères au niveau du territoire national (Temmar, 2005).  

On observe 3 types d'élevage représentés par les types de races développées selon 

l'appellation officielle du Ministère Algéren de l'Agriculture (Belhadia ,2013) : 

- Elevage Laitier Moderne ou BLM : constitué de races laitières introduites ou de races à haut 

rendement 

Têtes 
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- Bovin Local Amérlioré ou BLA : composé de divers races hybrides obtenus à l'époque 

coloniale et après l'indépendance. 

- Bovin Laitier Local ou BLL : composé de races locales ou de populations locales.  

En Algérie, l'élevage bovin est donc divisé en trois catégories, à savoir les races locales, les 

races spécialisées ou introduites, et les élevages ou troupeaux issus de différents croisements. 

1.1.1 Les races locales  

Le cheptel des races locales représente 9 à 10% de l’effectif total mais il n’assure que 20% de 

la production laitière du pays (Bencharif, 2001), il est réparti exclusivement sur la partie nord 

du pays, avec une forte concentration à l’Est où l’on aperçoit plus de la moitié de l’effectif 

(Figure 2) (ITEBO, 1997). 

 

Figure 2. Répartition géographique des différents types du bovin local en Algérie (ITEBO, 

1997). 

Depuis 1970, la composition des troupeaux a fortement changée avec l'introduction des races 

pie noire, pie rouge et tarentaise. De un, à cause des croisements anarchiques de ces races 

avec celles du pays, mais aussi à cause des inséminations artificielles. En effet, les semences 

ont été importées en réduisant le sang des races locales qui ne subsistent en mélange que dans 



  

 6 

les régions marginales (montagne, élevage bovin en extensif) (Abdelguerfi et al., 1997). 

Néanmoins, certaines races endogènes sont toujours présentes dans le pays, tel que : 

1.1.1.1 La race Brune de l’Atlas  

C’est une race de petit à moyen format avec une hauteur au garrot variant de 117 à 130 cm et 

un poids vif inférieur à 300 kg chez la femelle (Figure 3).  

 

Figure 3. Vue d’un troupeau bovin de race Brune de l’Atlas en Algérie (Belhadia, 2013). 

Nous pouvons distinguer quatre types de populations de race Brune selon leurs berceaux 

d’origine et selon la couleur de la robe (Belhadia, 2013). 

-  La Guelmoise : est d’une couleur gris foncé (Figure 4) caractérisant la région de Guelma et 

Jijel, et de l’extrême Est Algérien, cette population compose la majorité de l'effectif (Feliachi, 

2003). 

 Figure 4. Vue d’une vache de la race Guelmoise en Algérie (Belhadia, 2013). 

-  La Cheurfa ou Chorfa : Elle a un pelage gris clair presque blanchâtre (Figure 5), qui se 

trouve en bordure des forêts à Jijel et Guelma ainsi qu’au nord Constantinois et dans la région 

d’Annaba (Abdelguerfi, 2003). 
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Figure 5. Vue de la race Cheurfa (Belhadia, 2013). 

-  La Chélifienne : ce caractérise par une robe fauve, une tête courte, des cornes en crochets, 

des orbites saillantes entourées de lunettes marron foncé et une longue queue noire qui touche 

le sol, on la rencontre dans les monts du Dahra et des plaines du Chéliff de l’Ouarsenis 

(Abdelguerfi, 2003 ; Feliachi, 2003). 

-  La Sétifienne : caractéristiques des hautes plaines de l’Est Algérien (Belhadia, 2013), elle 

présente une bonne conformation avec une taille et un poids qui varient selon la région où elle 

vit (Feliachi, 2003). Sa queue est de couleur noire, longue et traîne par fois sur le sol, la ligne 

de dos caractérise cette race (Figure 6). Elle peut produire jusqu'à 1500Kg de lait par an 

(Abdelguerfi, 2003). 

                                    

Figure 6. Vue de la race Sétifienne (Nait Chabane et Oumedjbeur, 2015). 

1.1.1.2 La race Djerba    

La Djerba est une race très résistante qui s’adapte à des milieux difficiles, elle se caractérise 

par une taille maigre, une robe brune foncée, une tête étroite et une longue queue, elle peuple 

la région de Biskra (Feliachi, 2003). 
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1.1.1.3 La Kabyle et la Chaouia   

La race Kabyle (Figure 7) et la Chaouia sont des races qui proviennent respectivement de la 

Guelmoise et de la Cheurfa suite aux mutations successives de l’élevage bovin (Abdelguerfi, 

2003 ; Feliachi, 2003). Ces races sont de petits gabarits (250 à 300 kg), de couleur grise où 

d’une couleur allant du fauve brunâtre au rouge-brun. Malgré la rudesse des conditions 

d’élevage, le croisement avec des races européennes (pie-rouge, pie-noire) est largement 

pratiqué (Moula et al., 2012). 

  

 

Figure 7. Vue de la race Kabyle (Moula et al., 2012). 

 

1.1.2 Les races améliorées 

Selon Belhadia (2013), ces populations sont issues de multiples croisements entre la race 

locale et les différentes races importées à travers les différentes périodes de l’histoire du pays 

et ce depuis l’époque coloniale à ce jour.  

Les sujets de races croisées sont moins performants que les races purement introduites mais 

elles sont plus résistantes et mieux adaptées aux conditions locales (Belhadia, 2013). 

Ces animaux constituent environs 42 à 43% de l'ensemble du troupeau national (Bencharif, 

2001), et assure 20% de la production totale de lait de vache (MADR, 2019).  

Selon Souki (2009), la moitié de l’élevage bovin de races locales et races croisées se trouve 

dans 8 wilaya du Nord Est du pays: El Taref, Annaba, Skikda, Jijel, Souk Ahras, Guelma, 

Mila, Sétif. Ces élevages sont familiaux, avec des troupeaux de petite taille, généralement 

conduits sur jachère, parcours, résidus de récoltes (Feliachi, 2003).  
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1.1.3 Les races spécialisées importées  

L’Algérie a adopté depuis l’année 1970, des politiques d’importations massives de jeunes 

femelles pleines principalement de races laitières provenant essentiellement d’Europe et à un 

degré moindre d’Amérique du Nord (Eddebbarh, 1989), Les effectifs importés représentent 15 

à 20% du cheptel bovin (Bencharif, 2001), et assurent 70% de la production nationale 

(MADR, 2019).  

Ces races importées sont souvent conduites en intensif, dans les zones à fort potentiel de 

production fourragère, au niveau des plaines et des périmètres irrigués autour des villes 

(Denna et Derghal , 2021). 

D’après Belhadia (2013), les races importées sont les suivantes:  

- Les races de type Holstein d’Europe et d’Amérique du nord  

- Holstein frisian 

- Prim’Holstein 

- Holstein pie rouge  

- Race Montbéliarde 

- Fleckvieh  

- Brune des Alpes  

- Normande 

- Simentale  

Les plus importantes et les plus fréquentes sont : 

 

1.1.3.1 La Montbéliarde  

La race montbéliarde appartient au rameau des "Pie Rouge Continentale". Elle est originaire 

de Franche-Comté (c’est une région de l’Est de la France). Elle bénéficie de plus de 100 ans 

d'une sélection autochtone, elle est une race montagnarde, résistante aux conditions 

climatiques et changeantes des vallées. 

Elle est essentiellement laitière mais possède aussi des qualités bouchères (double 

production), son lait a une excellente valeur fromagère (Dervillé et al., 2007). Elle se situe au 

premier plan pour ses qualités d'élevage, ses caractères fonctionnels : résistance aux 

mammites, fertilité, longévité, facilité de vêlage (Xavier, 2007). 
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1.1.3.2 La Prim'Holstein  

C’est une race originaire des régions septentrionales de l'Europe (Jegou et al., 2005). 

C’est la première race laitière au monde, elle affiche une très bonne production laitière riche 

en protéines, la race est également dotée d’une morphologie fonctionnelle excellente, c'est-à 

dire une mamelle adaptée à la traite mécanique (Dervillé et al., 2007). 

Elle permet une valorisation optimale des aliments par sa capacité corporelle, pourvue d’un 

bassin légèrement incliné facilitant les vêlages, c’est aussi une race très précoce avec une 

grande vitesse de croissance et une aptitude à l'engraissement utilisée en production de veaux 

et tourillons, avec des possibilités de croisement intéressante (Jegou et al., 2005). 

1.1.3.3 La Simmental française  

C’est une race d’origine de la vallée de Simme en Suisse. Elle se relie au rameau tacheté 

jurassique d'Europe centrale, connue sous le nom de Simmental Suisse (Xavier, 2007). 

La Simmental française est exploitée dans plus de 20 départements français. Elle fait partie de 

la grande population pie rouge forte de 40 millions de têtes dans le monde; elle est présente 

sur les 5 continents et exploitée aussi bien en race laitière ou pour la production de la viande 

(Dervillé et al., 2007). 

1.1.3.4 La Brune des alpes    

Elle est élevée sur les cinq continents, elle est aussi d’origine  Suisse.  

Grâce à sa bonne régulation thermique, elle présente une bonne faculté d'adaptation aux 

conditions climatiques des régions chaudes, la répartition mondiale de la race en témoigne. La 

Brune est avant tout un animal laitier, elle occupe une place de choix parmi les races laitières 

à haut potentiel, son lait riche en protéines constitue une matière première intéressante pour la 

fabrication de fromage de qualité (Belhadia, 2013),  

En production de viande, les vitesses de croissance associées à un bon développement 

musculaire font de la Brune un animal intéressant pour la production de taurillons et de veaux 

de boucherie (Dervillé et al., 2007). 

1.2 Cas du cheptel caprin  

L’effectif caprin algérien est estimé à presque 3 millions de têtes depuis 2016 jusqu’en 2019 

comme le montre le tableau 1, ce qui représente le 2éme cheptel ayant le plus grand effectif 

derrière le cheptel ovin (MADR, 2019). 



  

 11 

Tableau 1. Evolution du cheptel national caprin pour la période 2016-2019 (MADR, 2019. 

Modifié). 

Période 
Caprin (milliers de têtes) 

Total chèvres Total caprin % chèvre/Total caprin 

2016              2 903 147                 4 934 701    58,88 

2017              2 949 646                 5 007 894    58,9 

2018              2 856 327                 4 902 485    58,26 

2019              2 896 950                 4 929 069    58,77 

Moyen 2016-2019               2 901 518                 4 943 537    58,69 

 

Le tableau 1 montre aussi une augmentation du nombre de têtes en 2017 pour atteindre les 5 

millions de têtes, puis l’effectif va diminier pour les années 2018 et 2019. Les statistiques 

agricoles font ressortir une évolution de l’effectif de chèvres qui a suivi la même tendance que 

celle du cheptel total bovin. 

Le cheptel caprin en Algérie est concentré comme dans le reste des pays méditerranéen, dans 

les zones difficiles et régions défavorisées de l’ensemble du territoire, essentiellement dans les 

zones montagneuses, steppiques et subdésertiques (Feliachi, 2003), où il constitue une activité 

économique importante (Madani et al., 2015), avec des taux d’environ 42,7% au nord, suivi 

respectivement de 30,7% et 26,6% par les régions de la steppe et les zones du sud (Guintard et 

al. 2018).   

Les systèmes d’élevage caprin sont majoritairement pastoraux et extensifs quel que soit la 

région et la taille des troupeaux, qui varie selon les disponibilités en ressources sylvo-

pastorales. Les caprins sont associés aux troupeaux ovins, mais conduits seuls dès que leur 

effectif dépasse 30 à 40 chèvres (Madani et al., 2015), mais on peut retrouver des élevages 

semi-intensif (Madani et al., 2015), et intensif (Le Jaouen 2004) dans le pays. 

Le cheptel caprin algérien présente une extraordinaire diversité génétique mais n’a fait l’objet 

à ce jour que de peu de description de ses populations (Moula et al., 2014). 

Il est représenté par les chèvres de races locales qui sont : la chèvre Arabe (Makatia et Arabia) 

qui est la race plus dominante, puis la chèvre Kabyle ainsi que la chèvre M’Zab (chèvre rouge 

des oasis) (Lamrani, 2003), auxquelles s’ajoute le cheptel importé, représenté en majorité par 

les races Saanen et Alpine (Hassini et Lounas, 2009). 

Mais selon Feliachi (2003), on peut aussi trouver des races issues des croisements contrôlés 

ou incontrôlés des races locales avec les races Maltaise, Damasquine, Murciana, Toggenburg, 

Alpine et Saanen. L’objectif de ces croisements reste varié selon les régions et les éleveurs. 
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1.2.1 Les races locales 

Elle représente le rameau Nord Africain proche du type Kurde et Nubio-Syrien, les animaux 

se caractérisent par de longs poils, majoritairement de couleur noire ou gris foncé, et par sa 

rusticité et son adaptation au climat rude du pays (Moula et al., 2014) (Figure 8). 

Ce groupe comprend la race Arbia, localisée principalement dans la région de Laghouat ; la 

race Kabyle, occupant les montagnes de Kabylie et des Aurès ; la race Makatia, localisée dans 

les hauts plateaux et dans certaines zones du Nord ; et enfin la race M’Zabia, localisée dans la 

partie septentrionale du Sahara. L’élevage de ces races adaptées est orienté vers une 

production mixte (viande et lait) (Sebaa 1992 ; Takoucht, 1998 ; Chekikene et al., 2021). 

1.2.1.1 La race Arbia  

Elle se rattache à la race Nubienne, c’est la plus dominante, elle est localisée dans les hauts 

plateaux et les zonnes steppique. Elle se caractérise par une taille courte de 50-70cm, avec des 

oreilles longues et une tête dépourvue de cornes, larges et pendantes. Sa robe a multicolore 

(Figure 8) à poils longs de 12-15cm. Elle a une production laitière moyenne de 1,5 litre par 

jours (Hassini et Lounas, 2009). Selon Madani et al. (2015) et Chekikene et al. (2021) y a 

deux types : le sédentaire et transumant : 

Type sédentaire : La production laitière est de 0,5 litre par jours. 

Type transhumant : La production laitière est de 0,25-0,75 litre par jours. 

1.2.1.2 La race Makatia  

D’après Feliachi (2003), cette race est originaire de Ouled-Nail, on peut la localisé dans la 

région de Laghouat. Elle est issue d’un croisement entre l’Arbia et la Cherkia, elle présente un 

corps allongé à dessus droit (Figure 8), elle est peu résistante sur parcours et son intérêt réside 

dans sa production laitière et son adaptation à l’environnement (Manallah, 2012). Elle est 

utilisée également pour la production de viande et spécialement pour la peau et le cuir 

(Hassini et Lounas, 2009). 

1.2.1.3 La race M’zabit   

Chèvre principalement laitière, elle est également appelée Touggourt, elle fait partie du 

rameau Nubio-Syrien, semble bien croisée avec les races méditerranéennes et parfois elle 

ressemble à la Makatia originaire de Metlili dans la région de Ghardaïa, elle peut toutefois se 

trouver dans le Sahara (Chekikene et al., 2021). 

Cette race représente 22,5% du total des chèvres dans le pays. L’animal est de taille moyenne 

(65cm), son corps allongé, droit et rectiligne (Figure 8). Sa tête est fine et cornée, alors que sa 

robe présente trois couleurs: le chamois, le blanc et le noir (Feliachi, 2003). C’est une race 

laitière et très fertile (Manallah, 2012). 

1.2.1.4 La race Kabyle  

Les chèvres de Kabylie sont des chèvres indigènes qui peuplent en grand nombre les 

montagnes de Kabylie, Aurès et Dahra. Elle est trapue, de petite taille, aux poils longs, 

généralement châtain foncé, parfois noirs (Figure 8); une tête au profil courbe, couverte de 
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cornes (Feliachi, 2003). Sa production laitière est de qualité inférieure mais elle est trèes 

apprécié pour sa viande. 

 

Figure 8. Vue des races locales de caprins en Algérie (Moula et al., 2014). 

1.3 Cas du cheptel ovin  

Le cheptel ovin occupe la place la plus importante en Algérie, car il fournit plus de 50% de la 

production national de viande et contribue à 15% du rendement total en produit intérieur brut 

agricole (Moula, 2018). 

Selon le tableau 2 que nous avons réalisés en utilisant les statistiques officielles de la MADR 

(2019), nous constatons que l’effectif de l’élevage ovin a augmenté durant ces dernières 

années en passant de 28 millions de têtes en 2016 à 29,37 millions de têtes en 2019 en suivant 

une courbe ascendante, ce qui n’est pas le cas des autres types d’élevages qui ont vu leurs 

effectifs diminuer en 2019.   

Tableau 2. Evolution du cheptel national ovin entre la période 2016-2019 (MADR, 2019. 

Modifié). 

Période  
Ovin (milliers de têtes)  

Total ovin Total brebis % brebis/ Total ovin 

2016     28 135 986        17 161 321    60,99 

2017     28 393 602        17 709 588    62,37 

2018     28 723 994        18 075 234    62,93 

2019     29 378 561        18 439 545    62,77 

Moyen 2016-2019      28 658 036        17 846 422    62,27 
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Les ovins sont répartis sur toute la partie nord du pays, avec toutefois une plus forte 

concentration dans la steppe et les hautes plaines semi arides céréalières de environs 70% de 

l’effectif total (Moula, 2018). 

Depuis la côte méditerranéenne jusqu'aux oasis du Sahara. Cette diversité pédoclimatique 

offre à l’Algérie une extraordinaire diversité de races ovines, avec huit races bien connues qui 

se nomment : Ouled Djellal, Berbère, Rembi, Hamra, Barbarin, D’men, Sidahou, elles sont 

caractérisées par une rusticité remarquable, adaptée à leurs milieux respectifs. Leur principale 

caractéristique est l’excellente adaptation à des conditions de production souvent précaires 

(Belaib et Dekhili, 2012). 

Sept de ces races sont localisés dans de différentes régions de l’Algérie, voici le tableau 3 qui 

a été réalisé par Feliachi (2013) montrant leurs répartitions dans le pays. 

Tableau 3. Diversité du cheptel ovin algérien (Feliachi, 2003). 

Race 
Ouled 

Djellal 
Berbère Rembi 

Hamra ou 

BeniGuil 
Barbarin D’men Sidahou Total 

Aire de 

répartition 

Le Tell, 

la 

Steppe 

et 

hautes 

plaines 

Massifs 

montagneux 

du Nord de 

l’Agérie 

Centre 

Est 

(Steppe 

et hautes 

plaines) 

Ouest de 

saida et 

limites 

zones sud 

Erg (désert) 

oriental sur 

frontières 

tunisiennes 

Oasis du 

sud-

ouest 

Algérien 

Le grand 

Sahara 

Algérien 

 

Part en % 63 25 11,1 0,31 0,27 0,19 0,13 100 

 

On ajoute à ces sept la race Tazegzawth qui est principalement localisé à Tiaret et à 

l’Ouarsenis (Moula, 2018). 

Adem (1986) et Chellig (1969 ; 1992) cité par (Nedjraoui D., 2001) avaient démontraient que 

le cheptel ovin, premier fournisseur en Algérie de viande rouge, est dominé par 3 races 

principales bien adaptées aux conditions du milieu, que nous allons développer en dessous : 

1.3.1 La race Ouled Djellal  

Appelée la race Blanche (Figure 9), est considérée comme étant la plus importante race ovine 

algérienne (Belaib et Dekhili, 2012). Avec plus de 63% de l’effectif national, son aire de 

distribution s’étale sur tout le nord algérien (Feliachi, 2003). C’est une race résistante qui 

réagit au moindre soin en s’engraissant, facile à remarquer, fournissant une chair rosée, tendre 

avec un goût apprécié surtout pour le mouton de la steppe, en présentant un rendement de 

52.3% (Belhadi, 1989). Elle a peu de graisse de couverture et le gigot est plat (Chellig, 1992).  
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Figure 9. Vue d’un bélier et d’une brebis de la race Ouled Djellal (Belaib, 2012). 

1.3.2 La race Berbère  

Elle est considérée comme la plus ancienne race algérienne et est élevée traditionnellement 

dans les massifs montagneux du Nord algérien. Avec 25% de l’effectif ovin national (Djaout 

et al., 2017). 

Elle est de petite de taille, bréviligne, ayant une tête à profil droit, supportée par une encolure 

grêle, des côtes plates, un dos étroit, continué par une croupe avalée, que supportent des 

cuisses minces et aplaties comme le montre la figure 10 (Belaib, 2012). 

 

Figure 10. Vue d’un bélier de race Bèrbère (Chekkal et al., 2015). 
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1.3.3 La race Rembi   

Qui est considérée comme la plus lourde race ovine algérienne avec des poids avoisinant les 

90 kg chez le bélier et 60 kg chez la brebis, elle est considérée comme le plus grand format de 

mouton d’Algérie. Sa forme est meilleure que celle de l’Ouled-djellal (Figure 11). La forte 

dentition résistante à la dégradation lui permet de valoriser au mieux les végétations ligneuses 

et de retarder à 9 ans l’âge de la réforme contrairement aux autres races réformées à l’âge de 

6-7 ans. Elle est mieux adaptée que la Ouleddjellal aux zones d’altitude (Chellig, 1992; 

Khelifi, 1997). 

 

Figure 11. Vue de la race Rembi (Laoun, 2007). 

Les races : Barbarine, D’man, Hamra, Sidahou et Tazegzawth, ne représentent que moins de 

1% du cheptel national et sont menacées de disparition et leur aire de distribution ne cesse de 

se rétrécir (Chellig, 1992).  

1.3.4 La race Barbarine  

On la remarque par le volume de sa queue, plus ou moins chargé de graisse selon les régions, 

avec une propriété élective de fixer ses réserves graisseuses, c’est une race de couleur 

blanache du corp sauf la tête et les pattes qui peuvent être noires ou brunes, avec un corp 

généralement ramassé, cou et pattes courtes (Figure 12 ; Laoun, 2007). 
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Figure 12. Vue d’un bélier de la race Barbarine (Chekkal et al., 2015). 

 

Elle est dotée d’une grande résistance, pouvant s’adapter facilement aux conditions 

climatiques du Sahara, et elle s’engraisse rapidement et elle présente une grande force 

digéstive (Chellig, 1992). 

 

1.3.5 La race D’man 

Ce mouton parait morphologiquement défectueux avec un squelette très fin à côtes plates, de 

petit format, il semble tiré en arrière couleur de la robe est noire acajou ou brune foncée avec 

une extrémité blanche de la queue (Figure 13) (Belaib, 2012). 

 

Figure 13. Vue de la race D’man (Belaib, 2012). 

La productivité pondérale de cette race est supérieure de 70% environ à celle des autres races. 

Une sélection sur la conformation pourrait en faire une race d’un grand intérêt pour l’élevage 
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en race pure en zone saharienne et pour les croisements industriels destinés à la boucherie 

(Feliachi, 2003). 

1.3.6 La race Sidahou 

C’est un mouton Saharien, très haut sur pattes et son revêtement pileux ne contient pas de 

laine, sa conformation est mauvaise avec une poitrine étroite et un garrot saillant (Figure 14), 

comme la race D’man le mouton Sidahou résiste bien aux conditions arides et aux climats 

chauds (Chellig, 1992). 

 

Figure 14. Vue de la race Sidahou (Chekkal et al., 2015). 

1.3.7 La race Hamra 

La race El Hamra est une race à viande, berbère, originaire des hautes plaines de l’ouest 

(Saïda, Mécheria, Ain-Sefra et El-Aricha de la wilaya de Tlemcen), c’est une espèce 

multicolore, blanche avec tête et pattes rouges acajou foncé à presque noires, connue par la 

finesse de son ossature et la rondeur de ses lignes (Figure 15 ; Chekkal et al., 2015). 

       

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 15. vue d’un mouton de la race Hamra (Chekkal et al., 2015). 
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En plus de sa grande résistance aux conditions difficiles de la steppe, ce mouton offre une 

viande tendre et savoureuse (Moula, 2018).  

La race Hamra a été très prisée à l’exportation en France jusqu’en 1960 (Chellig, 1992).  

 

1.3.8 La race Tazegzawth  

Malgré qu’elle soit l’une des races les plus résistantes, la race Tazegzawth est menacée par 

l’extinction à cause des croisements anarchiques, cette race ovine est d’une taille petite 

(Figure 16) donc peu productive (Moula et al., 2012), mais elle est connue pour être l’une des 

meilleures races à viande à cause de la finesse de son ossature et de la rondeur de ses lignes 

(El Bouyahiaoui et al., 2015 ; Moula, 2018). 

 

 

Figure 16. Mouton de la race Tazegzawth (Chekkal et al., 2015). 
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Chapitre 2. L’alimentation animale en Algérie  

2.1 L’alimentation animale  

L'alimentation animale doit répondre aux besoins de l'animal afin que ce dernier puisse 

accomplir ses taches physiologiques et produire, pour tous les animaux, la ration alimentaire 

doit être complète, saine et équilibrée, elle doit contenir divers groupes de nutriments 

(essentiellement de l’énergie et de la protéine), des minéraux et des oligo-éléments et ne doit 

pas être moisi ou mélangé avec des déchets et de la terre, ni contenir d'ingrédients toxiques.  

Les différentes matières premières qui constituent la ration alimentaire destinée à 

l’alimentation animale dépendent du type d'animaux nourris, à titre d’exemple : les ruminants 

sont mieux équipés pour digérer les fibres et les valoriser en les utilisant pour produire de 

l’énergie contrairement aux monogastriques tel que les poulets. L’alimentation dépend aussi 

du stade physiologique de l’animal et du stade de production, elle doit donc être ajustée selon 

les besoins des animaux plus particulièrement en énergie (Ekern et Vik-Mo, 1983). 

2.2 L’importance de l’alimentation animale  

L'alimentation animale joue un rôle essentiel dans la chaîne alimentaire. Grace à elle on peut 

assurer à l’homme une ration sûre, abondante et abordable en protéines animales.  

2.2.1 Effet de l’alimentation sur la production  

L'alimentation a une répercussion sur la quantité et la qualité de la viande ou des produits 

animaux dérivés. 

Le type et la qualité des fourrages sont des facteurs techniques et économiques très importants 

puisqu'il est impossible d'obtenir une production laitière élevée avec un fourrage de mauvaise 

qualité (Morand-Ferh et Sauvant, 1978). 

Selon Morand-Ferh et Sauvant (1978) la chèvre consomme de grandes quantités de matière 

sèche tout comme les autres ruminants en raison de leur rendement laitier, en conséquence, 

l'apport énergétique semble être le facteur alimentaire le plus important influençant la 

production de lait, mais la quantité de concentrés qu’on doit distribuer est en fonction du type 

et la qualité des fourrages.  

Crosse et Gleeson (1986) ont constaté que les vaches alimentées par une ration composé 

d’ensilage et du concentré (5,5kg à 8,2kg de concentré) augmente la production laitière de 

0,93kg/kg de concentré en comparaison avec les vaches alimentées seulement par de la 

matière séche. Une augmentation de production laitière de 0,95kg/kg de concentré ont été 

trouvé par McNamara et al. (2003) en incorporant du concentré au fourrage pendant les huit 

premiers mois de lactation. 

Les animaux en lactation ont besoin d’une teneur en protéines plus élevée dans la ration que 

les animaux non allaitants, donc si on ne fait pas attention à l’apport en protéines dans la 

ration alimentaire des animaux allaitants, la production laitière va diminuer (Brun-Lafleur et 

al., 2009). 

 

 

http://www.elevage.wikibis.com/viande.php
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2.2.2 Effet de l’alimentation sur la reproduction  

Les animaux en mauvaise condition alimentaire, ou en perte du poids, voient généralement 

une diminution de leurs aptitudes reproductives. La raison qui est la plus souvent citée pour 

expliquer ce phénomène, c’est la hiérarchisation des priorités des nutriments, ce qui veut dire 

que l’animal utilise les nutriments pour couvrir certains besoins alimentaires en priorité sur 

d’autres besoins (Brisson et al., 2003). 

Nous prenons l’exemple de la vache laitière. Après le vêlage, la vache dirige en priorité 

l’énergie consommée vers la production, et en second lieu vers la reprise des tissus adipeux. 

C’est seulement une fois que ces besoins sont satisfaits que le processus de reproduction est 

ré-initié (Brisson et al., 2003). Donc l’énergie joue un rôle déterminant dans la reproduction 

de la vache laitière. Aussi la protéine de la ration pourrait avoir des effets négatifs sur la 

reproduction, en diminuant les chances de l’implantation de l’embryon dans l’utérus (Brisson 

et al., 2003).   

Mahouachi el al. (2011) affirment qu’une ration riche en énergie et en vitamines augmente 

considérablement les performances reproductrices chez les agneaux et le bélier de la race 

D’man, car le lot des animaux qui ont reçu une alimentation complémentée avait montré de 

meilleurs résultats que le lot témoin ayant reçu une alimentation normale.   

Hamidallah et al. (2006) ont démontré qu’un bon suivi alimentaire peut accélérer l’entrée en 

puberté suite à une expérience faite chez des agnelles de race Sardi (qui est une race connue 

pour être tardive), de plus, cette conduite alimentaire augmente fortement les chances de 

fécondation au début de l’activité ovarienne. 

Il faut aussi veiller à couvrir les besoins en vitamines A, D et K à l’aide d’une injection, cela 

améliore significativement les performances reproductrices des ruminants (Mahouachi el al. 

2011).   

 

2.3 La modalité d’alimentation des animaux d’élevages en Algérie 

2.3.1 Au Nord  

2.3.1.1 Cas du bovin laitier  

Au Nord de l’Algérie (région du Tell), l’alimentation du bovin laitier est assuré 

majoritairement par les milieux naturels (parcours sur maquis et forêts), près de 80% des 

éleveurs (Nait Chabane et Oumedjbeur, 2015) et artificiels (Hamadache, 2001).  

Surtout une forte dépendance aux fourrages secs (le foin) et des aliments concentrés 

(Houmani, 1999). On signale aussi la présence de la paille dans la ration alimentaire du 

cheptel pendant presque toute l’année (Abdelguerfi et Zeghida 2005), ceci est dû au manque 

de ressources fourragères dans ces régions, excepté la région des prairies de l’est, où l’offre 

fourragère est très importante, et elle représente la région la plus riche en fourrages (Kadi et 

al., 2007). 
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2.3.1.2 Cas du caprin  

L’élevage caprin est concentré dans les zones montagneuses car les forêts constituent un atout 

pour l’élevage grâce à l’offre pastorale élevée (Madani et al., 2015), donc le cheptel 

s’alimente majoritairement sur pâturage dans les champs en jachère et les pacages (Arbouche, 

1995), les éleveurs distribuent aussi de la paille et des feuilles d’arbres fourragers comme le 

chêne-liège, le frêne et surtout le feuillage d’olivier et l’oléastre (Saidani et al., 2019). 

La complémentation par des aliments concentrés est généralement apporté que pour les 

femelles en production, pour lesquelles on donne aussi du pain (Saidani et al., 2019).   

À Tizi-Ouzou, 80 % des exploitations pratiquent l’élevage caprin, en appliquant cette 

modalité d’alimentation (Kadi et al., 2013).  

2.3.1.3 Cas des ovins  

Au Tell, les ovins sont alimentés de la même manière que les caprins, ils s’alimentent sur 

parcours en moyenne 6h/j (Figure 17) (Mouhous et al, 2015), sauf que les éleveurs apportent 

plus de concentrés au animaux à l’engraissement surtout en période de l’aïd, ce qui est le cas 

de tous les pays musulmans (Selmi et al., 2004).  

 

Figure 17. Les animaux de races ovines sur parcours dans la région de Tizi-Ouzou (Mouhous 

et al, 2015). 

2.3.2 En région steppique  

Les parcours steppiques constituent la principale source de l’alimentation du bétail, bien 

qu’ils soient très dégradés et difficiles à prévoir d’une année à l’autre (Kanoun et al 2013). 

Dans la région steppique en Algérie, la conduite alimentaire varie selon l’année, la saison, la 

situation de l’éleveur. 

2.3.2.1 Cas du bovin laitier  

Le bovin laitier est alimenté par des différentes ressources alimentaires afin de couvrir ses 

besoins nutritionnels et d’assurer sa production laitière, ces ressources alimentaires sont de 

trois origines principales (Benidir et al., 2011) : 

1. Les aliments produits sur l’exploitation (orge en grain, orge en vert, paille de céréales)  

2. Les aliments fournis par les parcours et la jachère.  
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3. Les aliments achetés (son, aliments concentrés). 

Ces différentes sources nutritionnelles sont gérées par les éleveurs au courant de l’année selon 

la disponibilité et les besoins de l’animal (Figure 18). 

 

     

 Figure 18. Calendrier alimentaire des agropasteurs en alimentation du bovin laitier en zone 

steppiques (wilaya de Djelfa) (Benidir et al., 2011). 

 

D’après la figure 18 on peut mentionner que l’exploitation des parcours est presque 

quotidienne durant toute l’année, sauf en une petite période de l’été d’environ 2 à 3 mois où 

les animaux pâturent sur les chaumes (les résidus de cultures) qui constituent une source 

supplémentaire pour l’alimentation du cheptel.  

Il est de même avec l’utilisation des aliments complémentaires (concentrés, son), qui sont 

distribués au cheptel pendant toute l’année pour couvrir les déficits et assurer une bonne 

alimentation, Sauf durant une période de l’hiver les éleveurs distribuent au cheptel de l’orge 

en vert associé avec les ressources présentent dans les parcours afin de couvrir les besoins des 

animaux qui ne reçoivent aucune complémentation à base de concentrés.  

La durée d’exploitation des champs d’orge varie selon la superficie réservée à cette culture et 

selon la taille des troupeaux, mais elle est en moyenne d’un mois (Benidir et al., 2011). 

Le cheptel reçoit aussi une alimentation à base de foin et/ou de paille en automne et en hiver. 

2.3.2.2 Cas des ovins  

Dans la région steppique, quel que soit le mode de l’élevage adapté (intensif, extensif ou du 

semi intensif) ou quel que soit la taille et la densité de l’élevage, les éleveurs ont recours 

principalement au pâturage sur les parcours malgré l’aridité du milieu (Figure 19), les 

animaux s’alimentent aussi sur jachères et chaumes (Yakhlef et Taherti, 1999).   
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Figure 19. Troupeau ovin conduit sur un parcours en région steppique en Algérie : cas de la 

wilaya de Djelfa (Yabrir et al., 2015). 

Ce qui signifie que les sources alimentaires sont très limitées et que les éleveurs ont du mal à 

alimenter leurs cheptels d’où la nécessité d’acheter des aliments concentrés pour aider les 

animaux à couvrir leurs besoins nutritionnels malgré la cherté de ces derniers (Hadbaoui, 

2013).  

Ces informations ont été vérifiées par Yabrir et al. (2015), suite à une enquête menée auprès 

de 93 éleveurs choisis au hasard dans la wilaya de Djelfa qui est une wilaya de la steppe, 

l’auteur a pu réaliser un calendrier alimentaire dans cette région après l’analyse des données 

collectées chez les agropasteurs (Figure 20). 

 

Vert : plus de 50% des éleveurs utilisent ce type d’aliment  

Rouge : moins de 20% des éleveurs utilisent ce type d’aliment 

Bleu : entre 20% et 50% des éleveurs utilisent ce type d’aliment 

Figure 20.  Calendrier alimentaire des éleveurs dans une région steppique : cas de la Wilaya 

de Djelfa (Yabrir et al., 2015). 
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2.3.2.3 Cas des caprins  

L’alimentation du cheptel caprins en régions steppiques se fait exclusivement au pâturage sur 

les parcours, la conduite des troupeaux se fait horizontalement sur les parcours de l’est à 

l’ouest (mobilité horizontale) pour mieux valoriser les ressources pastorales (Madani et al., 

2015).   

L’utilisation des compléments que dans la période d’absences de ressources et/ou au stade 

physiologique critique (Madani et al., 2015).   

 

2.3.3 Dans les régions Sahariennes  

Dans la région du sud, et notamment dans les oasis, dans la majorité des cas les animaux 

d’élevage sont exploités en petits troupeaux en élevage hors sol (Boubekeur, 2010). A 

l’exclusion des caprins, ils sont élevés en petits troupeaux en semi extensif (Madani et al., 

2015), sauf dans le cas où les éleveurs possèdent des terrains agricoles, les animaux ne sortent 

pas de l’auge (Kadi et al., 2019). 

Les animaux sont alimentés à l’étable généralement à l’aide des cultures cultivés dans les 

oasis spécialement de luzerne, mais aussi l’orge, avoine et seigle consommé en vert et parfois 

du maïs-sorgho ainsi que du foin et le son du Nord (Boubekeur, 2010), hormis les caprins, qui 

sont alimentés exclusivement de pâturage sur des parcours dont la végétation se localise aux 

creux des dépressions, et une complémentation à base du son de blé et de l’orge (Kadi et al., 

2019). 

Le cheptel saharien est alimenté aussi à l’aide des résidus de cultures vivrières et fruitières tel 

que les sous-produits du palmier dattier ce qui est le cas du dromadaire et du mouton 

(Chahma et Longo, 2001), et aussi les chèvres (Kadi et al., 2019).      

Nous remarquons donc que l’oasis forme un écosystème artificiel à différentes composantes : 

climat, eau, végétation, animaux, homme, qui sont fortement interdépendantes. Alors on ne 

peut séparer l'activité de production animale de celle des productions végétales. C’est ce 

qu’on appelle système de production oasien à composantes multiples, où l'activité humaine 

s'organise pour valoriser au maximum l'eau et l'espace cultivable disponible (Khene, 2007) 

(Figure 21).  
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Figure 21. L’alimentation du cheptel dans un système oasien (Boubekeur, 2010). 

Les fourrages cultivés 

Luzerne   

La luzerne est connue comme la reine des plantes fourragères, à cause de sa grande 

productivité et sa grande résistance aux conditions climatiques telles que la sécheresse, mais 

surtout pour sa grande richesse en protéines (Chaabena et Abdelguerfi, 2006).   

La luzerne occupe une superficie très importante au niveau des cultures fourragères au Sahara 

Algérien, elle constitue la première culture fourragère. Cette espèce est très utilisée dans 

l’alimentation du cheptel du Sahara (Chaabena et Abdelguerfi, 2006). Voici dans le tableau 4 

la composition chimique des espèces locale cultivés dans de différentes régions du Sahara.   
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Tableau 4. Composition chimique des populations de luzerne locale du Sahara (Chaabena et 

Abdelguerfi, 2006. Modifié). 

Populations et variétés MM MO CB MG MAT 

Aoulef (Adrar) 17,13 82,87 17,21 4,61 13,64 

Timimoun (Adrar) 12,09 87,91 18,84 3,22 22,41 

Chott (Ourgla) 16,84 83,16 14,81 4,14 20,52 

El-Meniaa (Ghardaïa) 14,48 85,52 15,30 5,07 12,47 

Ghardaïa 14,78 85,22 17,90 3,83 23,75 

In-Salah (Tamanraghasset) 12,49 87,51 21,30 3,63 22,92 

Temacine (Tougourt) 14,44 85,56 18,40 4,55 21,72 

 

La luzerne est un aliment riche en MAT mais qui est distribué seul et en vert. L’apport 

MAT/UFL devient déséquilibré parce que la valeur de MAT est excédentaire, donc un 

fanage ou un préfanage est obligatoire pour y remédier à ce déséquilibre (Beaure, 1995). 

 

En conclusion, la réussite de cette culture bien connue et bien maîtrisée est un atout 

incontestable pour l’élevage en générale dans un milieu aride. 

Les Sous-produits du palmier dattier     

Dans les régions sahariennes, le palmier dattier qui constitue le pivot de l’agriculture, offre 

une large gamme de sous-produits agricoles, utilisés traditionnellement par les éleveurs en 

alimentation de leurs cheptels, d’un à cause de sa bonne valeur nutritive et de deux à cause de 

sa grande disponibilité (Chahma et Longo, 2001). 

En effet, l’étude réalisée par Chahma et Longo (2001) nous donne une estimation du tonnage 

des sous-produits pouvant être utilisés en alimentation du bétail, montrant que ces derniers 

sont disponibles avec des tonnages annuels appréciables. De 135000 tonnes de folioles de 

palmes sèches, 67 500 tonnes pour les rebuts de dattes et 5 000 tonnes pour les pédicelles de 

dattes. 

  

2.4 Les difficultés rencontrées en alimentation du bétail en Algérie  

2.4.1 Le déficit fourrager  

Le climat nord-africain est caractérisé par des fluctuations extrêmes, telles que la succession 

d'années pluvieuses et sèches, des précipitations irrégulières, de longues saisons sèches, etc... 

Les sécheresses sont fréquentes et ont une influence critique sur la végétation, et donc sur les 

parcours (Bouaza et al., 2012). 
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Dans la plupart des régions d’élevage, la production de fourrages est saisonnière et soumise 

aux contraintes climatiques (Lhoste, 1992). 

En Algérie, le problème de l'alimentation du bétail est l’une des plus grandes contraintes. Il se 

caractérise notamment par une offre insuffisante en ressources fourragères (Houmani, 1999), 

qui est dû essentiellement à la superficie agricole qui est très faible comparée à la superficie 

totale (Mouffok., 2007). Mais aussi à l’augmentation continue du cheptel (Bouaza et al., 

2012), ainsi qu’aux faibles évolutions des superficies et des productions fourragères (Bouzida 

et al. 2010).  

Selon l’ITELV (2013), le déficit fourrager est de plus de 3 milliards d’UF. Pour palier en 

partie à ce déficit l’état recourt à l’importation de grandes quantités d’aliment, surtout des 

matières premières (maïs, tourteaux…). La production d’aliments pour bétail dépend presque 

totalement de ces importations. 

Ce déficit est largement présent dans les zones arides et semi-arides (région de la steppe) qui 

représentent l’offre fourragère la plus insuffisante puisque la nature des ressources fourragères 

est dominée par les pacages et les parcours. Ces derniers se dégradent sous l’effet de plusieurs 

facteurs (Nedjraoui, 2001), tel que le climat aride lui-même qui influence directement la 

pérennité du couvert végétal (Le Houérou, 1992), l’érosion éolienne et le phénomène de 

salinisation (Djaballah, 2008), mais essentiellement en raison du surpâturage de ces derniers 

par les animaux, et cette pression animale ne cesse de croitre (Aidoud, 1991 et 2001 ; 

Abdelguerfi et Laouar ,2002) 

D’après Boukhobza (1982) les parcours steppiques ne peuvent pas supporter une charge au-

delà de 8.75 kg/ha, mais selon Mouhous (2007) cette limite est largement dépassée et y’a une 

surcharge importante sur les parcours (Tableau 5).  

   

Tableau 5. Charges animales sur les parcours selon différents auteurs (Mouhous, 2007). 

 

Auteurs Charge animale 

Boukhobza (1982) 8,75 kg/ha. 

Nedjraoui (2001) 44,8 kg/ha. 

Bensouiah (2003) 150,5 kg/ha. 

Mouhous (2005) 70 kg/ha. 

  

Le déficit fourrager des troupeaux a été calculé en UF par Mouhous (2007) ; Merdjane et 

Yahklef (2015) dans la zone semi-aride (Figure 22,23). 
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Figure 22. Analyse du bilan fourrager dans la région de Laghouat (Mouhous, 2007). 

 

Figure 23. Analyse du bilan fourrager dans une zone semi-aride (Merdjane et Yahklef, 2015). 

2.4.2 L’utilisation abusive des concentrés  

A cause de ce grand déficit fourrager les éleveurs sont astreints à utiliser des fourrages de 

moindre qualité mais surtout d'utiliser des aliments concentrés d'une manière abusive malgré 

la cherté de ces derniers, qui sont importés en grande quantités par l’état (Chehma et al, 

2002), cette utilisation excessif et immodéré de concentrés provoque chez les ruminants des 

troubles métaboliques tel que l’acidose (Peyraud et Apper-Bossard, 2006).  

2.4.3 Le manque du savoir-faire des éleveurs  

Les techniques de rationnement sont absentes sur terrain (Bouzida et al, 2010). Par exemple 

toutes les vaches que ce soit les vaches laitières importées ou locales reçoivent la même ration 

alimentaire quel que soit leur stade physiologique ou de leur niveau de production (Kadi et al., 

2007 ; Kaouche et al, 2011). 

2.5 Les ressources alternatives  

Nous avons vu que l’une des plus grandes contraintes des élevages en Algérie réside au 

niveau du déficit fourrager et de l’irrégularité des ressources alimentaire aussi bien dans 

l’espace que dans le temps. Devant cette situation, il est impératif de trouver des solutions à 
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ces problèmes d’alimentation. Par exemple, en cherchant des ressources alimentaires 

alternatives de bonne valeur nutritive et disponible, pouvant aider les éleveurs à gérer et à 

corriger ce déficit et optimiser la production. 

2.5.1 Les arbres et arbustes fourragers 

Les feuilles et les fines tiges d’arbres et arbustes fourragers dont l’importance en alimentation 

du bétail est souvent sous-estimée, pourraient atténuer se déficit notamment en périodes 

d’indisponibilité fourragère (Bencherchali et al., 2019). 

Une altérnative que nous allons détailler dans le chapitre 3 

2.5.2 Le feuillages des arbres fruitiers   

D’après Houmani et al. (2008), les feuillages d’arbres fruitiers comme l’abricotier, le pécher, 

poirier et l’olivier ont une bonne valeur nutritive avec des valeurs bien plus supérieur à la 

paille de blé (Tableaux 6, 7,8) et leurs utilisation en tant que compléments avec le foin de 

vesce-avoine et la paille de blé est très intéressante, et a montré de bon résultats chez les 

brebis en fin de gestation.  

Tableau 6. La composition chimique de quelques arbres fruitiers en comparaison avec celle 

du concentré et de la paille blé (Houmani et al., 2008). 

 

Tableau 7. Comparaison entre l’ingestibilité et la digestibilité des feuilles d’arbres fruitiers 

avec la paille de blé (Houmani et al., 2008). 
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Tableau 8. La valeur nutritive de quelques arbres fruitiers en comparaison avec celle du 

concentré et de la paille blé (Houmani et al., 2008). 

 

Selon Nefzaoui et al. (1991) les feuilles ainsi que les brindilles de faibles diamètre de l’olivier 

peuvent être consommés par n’importe quel ruminant, il faut les accompagnées avec une 

complémentation protéique adéquate et un léger supplément énergétique. Elles sont donc 

considérées comme un fourrage de qualité moyenne. 

L’utilisation du mûrier blanc dans l’alimentation animale présente aussi une bonne alternative 

car sa valeur alimentaire est comparable à celle du frêne commun qui est comparable à 

quelques espèces fourragères, sa valeur de dégradabilité de la matière sèche et de l’azote est 

de 75.3% qui est excellent et il peut même être utilisé chez les femelles allaitantes (Emile et 

al. 2017).        

 

2.5.3 Les sous-produits agricoles  

Les sous-produits agricoles sont une bonne source alimentaire, et peuvent même remplacer 

quelques matières premières en alimentation animale.   

2.5.3.1 Le grignon d’olives 

L’utilisation du grignon d’olive dans la nutrition animale est très limitée à cause de sa faible 

valeur nutritive. Cependant, la valorisation de ce sous-produit prend une place importante lors 

des saisons estivales, où il y’a un manque considérable de fourrages (Sansoucy, 1984). 

De plus, les grignons d’olive sont produits dans les régions où les fourrages sont très limités 

(Rejebgharbi et Benarif, 2011). Cette production est concentrée principalement dans les 

régions montagneuses, Tel que, la Kabylie (Tizi-Ouzou, Bejaia, Bouira) au Centre ; Sétif, 

Skikda à l’Est ; Tlemcen et Mascara à l’Ouest (Rejebgharbi et Benarif, 2011). 

Les grignons d’olive sont riches en cellulose brute et pauvres en matières azotées, et sont 

relativement riches en matières grasses et en cendres avec des teneurs respectives (Tableau 9) 

(Sansoucy, 1984). 
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Tableau9. Composition chimique des différents grignons d’olives (en kg de Ms)  (Sansoucy, 

1984). 
 En %/kg de MS 

Type de grignons MS (%) MM MAT MG CB 

Grignons bruts 75-80 3-5 5-10 8-15 35 -50 

Grignons épuisés 85-90 7–10 8–10 4–6 35–40 

Grignons partiellement dénoyautés 80–95 6–7 9–12 15–30 20–30 

 Pulpe d’olive 35–40 5–8 9–13 26–33 16–25 

  

Le grignon d’olive peut être utilisé comme aliment de disette pour sauver le cheptel en saison 

estivale chez (Nefzaoui, 1979), et aussi pour l’engraissement des agneaux (Nezfaoui et al, 

1982). 

O’donovan (1983) affirme après une étude faite chez les vaches de races Holstein par la 

méthode de régression que le grignon d’olive peut être incorporé à 45% dans un aliment 

concentré qui est distribué aux vaches sans voir le gain de poids quotidiens de ces dernières 

diminué.     

2.5.3.2 Les Sous-produits du palmier dattier 

Les sous-produits du palmier dattier sont des matières premières déjà très utilisés en 

alimentation animale au Sahara Algérien, leurs utilisations à grande échelle peuvent être une 

aide alimentaire et une solution pour remplacer certaines matières connues (Boubekeur, 

2010). 

Effectivement, les sous-produits du palmier dattier qui sont définis par les palmes sèches, 

pédicelles, et rebuts de dattes, qui sont des matières premières de bonne valeur nutritive 

pouvant être utilisés dans l’alimentation du bétail, de plus, ils sont très disponibles au Sahara. 

Comme le montre les tableaux 10, 11,12 réalisés par Chahma et Longo (2001) sur la valeur 

alimentaire de ces sous-produits et leurs valeurs énergétiques et azotées en comparaison avec 

la paille de blé dur et de l’orge. 

Tableau 10. Composition chimique des palmes sèches, pédicelles, rebuts de      
dattes, paille de blé dur et paille d’orge (Chahma et Longo, 2001 ; Modifié). 

Désignation MS% 
En % de MS 

MO MAT CB MM NDF ADF 

Foliole de palmes 

sèches 

94,37 

±0,50 

84,74 

±0,13 

3,90 

±0,40 

30,70 

±0,30 

15,25 

±3,13 

89,44 

±0,16 

65,30 

±0,74 

Pédicelles 
93,98 

±0,36 

91,97 

±0,01 

3,93 

±0,35 

36,55 

±0,17 

08,03 

±0,01 

83,25 

±0,26 

53,88 

±0,06 

Rebuts de dattes 
90,40 

±0,31 

95,82 

±0,06 

4,17 

±0,11 

09,59 

±1,53 

4,18 

±0,06 

24,39 

±0,50 

12,94 

±0,03 

Paille de blé dur 
94,25 

±0,05 

94,90 

±0,09 

2,40 

±0,12 

42,10 

±0,16 

5,10 

±0,11 

85,40 

±0,60 

52,70 

±0,81 

Paille d’orge 
93,76 

±0,45 

86,85 

±0,06 

4,16 

±0,27 

30,11 

±2,24 

13,15 

±0,06 

75,16 

±2,40 

47,14 

±0,22 
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Tableau 11. Valeur énergétiques des rebuts de dattes, palmes sèches, pédicelles et paille 

d’orge (Chahma et Longo, 2001). 

 

 

Tableau 12. Valeurs azotées des rebuts de dattes, palmes sèches, pédicelles et paille d’orge 

(Chahma et Longo, 2001). 

 

 

Ces résultats montrent que ces sous-produits peuvent être largement utilisés en alimentation 

du bétail dans le sens où les palmes sèches et les pédicelles des dattes peuvent être utilisés 

comme aliment grossier, comparable à la paille de qualité moyenne, et les rebuts de dattes 

comme aliment concentré. Toutefois, il faut noter que ces sous-produits, sont pauvres en 

MAT d’où la nécessité d’une complémentation, ce qui est le cas de nos éleveurs au Sahara qui 

utilise la luzerne comme source d’azote (Chehma et Longo, 2004). 

 

2.5.3.3 Les Sous-produits des agrumes 

 

Les sous-produits d'agrumes (oranges fraîches, ensilées et séchées, pulpe) peuvent jouer un 

rôle important en cas où l’éleveur rencontre des difficultés à couvrir les besoins énergétiques 

des ruminants (Bakr, 2019). Car ces sous-produits ont une bonne valeur nutritive et 

contiennent beaucoup d’énergie (Ammerman et al.1966). De plus, ils sont riches en pectine, 

vitamine C et antioxydants, ce qui se répercute positivement sur la santé et la productivité de 

l'animal, et ils sont appétissants pour les animaux et très digestible (Bakr, 2019). 
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2.5.4 Utilisation des plantes à tubercules ou à racines tubéreuses en alimentation animale 

 

Nous pouvons aussi parler de remplacer en partie les concentrés dans quelques rations 

alimentaires, qui sont destinés à nos animaux d’élevages par l’incorporation des plantes à 

tubercules ou à racines tubéreuses dans ses rations, lorsqu’il y’a un surplus de production de 

ses dernières. En raison de la cherté des céréales qui sont majoritairement importés à cause du 

manque de production (Hladik et al., 1984). 

Ces plantes sont des matières premières riches en amidon, mais d’une teneur faible en 

protéines et en minéraux et encore plus en fibre comme le montre Rivière (1991) dans le 

tableau 13. Ce sont donc des aliments énergétiques, pouvant se substituer aux céréales dans 

les rations lorsqu’ils sont distribués en sec, en veillant cependant à équilibrer les régimes en 

protéines (Bindelle et Buldgen, 2004).  



  

 

 

Tableau 13. Composition chimique et valeur alimentaire de quelques tubercules (Rivière, 1991). 

 Matière 

sèche 

Protéines 

brutes 

Cellulose 

brute 

Matières 

grasses 

Extractif non 

azoté 

Cendres 

brutes 

Ca P Matières 

azotées 

digestibles 

Unités 

fourragères 

 % de la 
  MF  

% de la 
MS  

% de la 
MS 

% de la 
MS 

% de la MS % de la 
MS 

% de 
la MS 

% de la  
MS 

% de la MS UF/kgMS 
   

Igname  

Tubercules frais 29,4 5,5 3,1 0,3 87,7 3,4 0,17 0,14 1,9 1,02 

Tubercules frais pelés 20,5 7,3 1,3 0,5 87,5 3,4 0,02 0,16 2,9 1,05 

Epluchures 19,3 12,2 7,9 1,1 70,1 8,7 1,72 0,13 0,21  

Tubercules secs, cossettes 89,2 5,6 2,5 0,4 88,1 3,4 0,05 0,13 2,5 1,05 

Manioc 

Tubercules frais 39,9 2,9 2,8 0,8 97,1 2,4 0,14 0,12 0 1,02 

Tubercules frais pelés 30,8 2,1 1,5 0,7 92,7 3 0,1 0,04 0 1,05 

Epluchures (L) 27,3 5,2 13,3 1,2 75,9 4,4 0,34 0,13 1 0,6 

Tubercules cuits (L) 31,5 2,9 1,3 0,3 93,6 1,9     

Tubercules secs, cossettes 88,9 2 3 0,7 91,5 2,8 0,14 0,12 0,1 1,02 

Drêches 6,4 1,9 13,6 0,6 82,4 1,5 0,34 0,02   

Patate douce 

Tubercules frais 33,7 3,1 3,3 1,5 88,5 3,6 0,13 0,19 1,1 1,06 

Tubercules frais pelés (L) 27,4 4,9 0,2 0,8 90,9 3,2   1,9 1,1 

Tubercules secs, cossettes 86,2 3,6 2,4 0,6 90,8 2,6 0,06 0,17 0,5 1,03 

Pomme de terre 

Tubercules frais 21,8 9,4 3 0,5 80,9 6,2 0,08 0,24 4,9 1,01 

Tubercules secs (L) 89,1 8,5 2,8 0,34 83,8 4,6   2,8 0,99 

Epluchures fraîches 22,5 9,6 4 0,5 79,5 6,4     

Epluchures sèches (L) 92,2 7,2 4,8 0,4 82,8 4,8     

Taro 

Tubercules frais 31,6 6,6 1,9 0,5 87,5 3,5 0,06 0,19 2,8 1,05 

Tubercules pelées (L) 28,3 9,5 1,7 0,1 84,6 4,1   7,6 1,08 

Epluchures (L) 18,8 4,7 9,3 1,2 78,1 6,7   1,6 0,81 
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Ces plantes à tubercules ont des inconvénients chez les animaux d’élevages qui sont :  

La présence de tubercules dans le régime influe à deux niveaux sur le risque d’acidose : elle 

diminue la teneur en fibres des rations et augmente la teneur en hydrates de carbone 

rapidement fermentescibles. La baisse de la teneur en fibres diminue le temps que l’animal 

passera à ruminer. Or, la rumination est très importante pour stimuler la production de salive 

qui freine l’acidification du rumen (Bindelle et Buldgen, 2004).  

Le risque d’acidose est plus important avec les tubercules qu’avec le maïs par exemple, en 

raison de la grande dégradabilité ruminale de l’amidon qu’ils contiennent. L’amidon du maïs 

est considéré comme « lent » avec une dégradabilité ruminale de 60 %. L’amidon des 

tubercules est considéré comme « rapide ». La dégradabilité de l’amidon est de 84 % pour le 

manioc et 79 % pour la patate douce et la pomme de terre (Sauvant et al., 2002). 

Les risques d’acidose sont néanmoins facilement prévenus en incorporant des fourrages 

grossiers (foin ou paille) dans les rations des ruminants dont la teneur en cellulose brute sera 

de 10 % de la MS au minimum (Bindelle et Buldgen, 2004). 
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Chapitre 3. Les arbres et arbustes fourragers en Algérie 

3.1 Définition des ligneux fourragers en alimentation du bétail 

Les ligneux fourragers en alimentation du bétail est l’association des espèces ligneuses (les 

arbres, les arbustes et les arbrisseaux) des pâturages naturels qui peuvent participer dans 

l’alimentation du bétail. Plusieurs parties de ces ligneux rentre dans l’alimentation animale, 

comme les feuilles, les branches et les glands (Tounkara, 1991). 

Dans l’alimentation du bétail, l’offre fourragère est souvent insuffisante notamment dans les 

pays à climat chaud tel que l’Algérie. Les ligneux fourragers souvent disponibles dans ces 

pays représentent des ressources fourragères cellulosiques, caractérisés par un taux élevé de 

protéines pour le bétail (Leng, 1997). 

Ils fournissent un supplément d'aliments verts lorsque les graminées et autres matières 

herbacées sont sèches et ils fournissent la seule source de protéines et d'énergie pendant la 

sécheresse quand tout autre alimentation est absente (Lefroy et al., 1992). 

Les arbres et les arbustes fourragers sont d’une très grande importance et constituent une 

réserve alimentaire pour les animaux d’élevages. Ils permettent aux éleveurs d’alimenter leurs 

cheptels en périodes de déficit fourrager ou de sécheresse (déficit fourrager à son paroxysme) 

et de renforcer leur autonomie alimentaire (Klein et al, 2014). Les arbres et arbustes 

fourragers sont utilisés dans des contextes allant de l’utilisation en période de soudure 

alimentaire dans les parcours secs, jusqu’à leurs cultures spécifiques pour l’alimentation 

animale (Archimède et al., 2011).  

 

3.2 Historique et recherches sur les ligneux fourragers 

3.2.1 Historique  

Les arbres et les arbustes, souvent appelés brouts ou fourrage aérien, ont longtemps été 

considérés comme une importante source de nutriments pour les animaux de pâturage en 

Australie, en particulier dans les zones à saison sèche prononcée (Corbet, 1951). 

L’utilisation des ligneux fourragers dans l’alimentation du bétail remonte à la dernière période 

de la préhistoire, où les éleveurs associaient déjà les arbres avec les cultures fourragères dans 

une même surface et pratiquaient l’émondage de ses derniers (Thiebault, 2005).  

L’utilisation des feuilles d’arbres étaient couramment utilisés pour l’alimentation des animaux 

d’élevages à l’époque romaine ainsi que la coupe des branches. Parfois les plantes ligneuses 

étaient aussi utilisées à différentes fins (Baumer, 1992). 

Les arbres et arbustes fourragers sont utilisés depuis des générations comme ressources 

polyvalentes (Figure 24) dans toutes les zones agro-écologiques d’Afrique (Smith, 1992). 

Nous pouvons citer l’exemple du Frêne en Kabylie (Algérie) qui est bien connu et cultivé 

pour alimenter le bétail depuis bien longtemps (Auguste, 1927). 
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Figure 24. Les différents rôles des arbres et arbustes (FAO, 1992). 

 

3.2.2 Recherches 

Les recherches sur la plantation des arbres et arbustes fourragers avaient commencé entre la 

1ére et 2éme guerre mondiale particulièrement en zones arides et semi-aride que ça soit en 

méditerranée ou en Amérique du Sud (Brésil, Chili) ou en Amérique du Nord (USA). Ces 

recherches se sont diversifiées entre 1950-1970 et ce n’est qu’après 1970 que ces derniers 

avaient pris de l’ampleur (Le Houérou, 2000). 

En Australie par contre, c’est qu’à partir des années soixante-dix que les recherches ont 

connus une évolution notamment sur les espèces : Faux mimosa (Leucaena leucocephala), 

Luzerne arborescente (Chamaecytisus proliferus) and Saltbush (Atriplex spp.) pour une 

meilleure production animale et protection de l’environnement (Lefroy, 2002). 

En Tunisie, selon Le Houérou (2000), Griffith un botaniste américain avait prouvé que 

l’utilisation du cactus comme fourrage dans l’alimentation du bétail est possible et intéressant 

(bonne valeur nutritive) suite à des études mené dans le pays en 1933.  

Curasson (1953a ;1953b) avait fait d’énormes études sur beaucoup d’espèces fourragères 

principalement les ligneux fourragers des régions tropicales et subtropicales, où il a analysé la 

composition chimique de plusieurs arbres et arbustes vivant dans divers pays se situant dans 

ces zones tel que l’Afrique occidentale et orientale ainsi que l’Inde, l’Australie et la Jamaïque, 

il a montré aussi leurs différentes utilisations en alimentation des ruminants et des équidés. 

Libby (1973) avait écrit un article dont il a parlé sur l’acclimatation et l’amélioration des 

arbres après avoir fait une synthèse des programmes d’amélioration des arbres effectués dans 

le sud-est et le nord-ouest des Etats-Unis, en Nouvelle Zélande, dans le sud-est de l’Australie 

et au Taiwan. La sélection, la conservation ou la plantation délibérée et la gestion des arbres 

par les agriculteurs ainsi que leur intégration dans les pratiques agroforestières peuvent être 
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considérées comme un processus de domestication de l'espèce, cette domestication présente 

l’une des formes les plus importantes de conservation de la biodiversité (Etefa et al., 2014).  

 

3.3 Les espèces inventoriées en Algérie ainsi que leurs localisations et utilisations 

Beaucoup de travaux ont été faits sur les espèces ligneuses disponibles en Algérie depuis la 

période de colonisation française jusqu’à aujourd’hui, nous avons résumé cela sous forme de   

tableaux. 

3.3.1 Les espèces des zones humides 

Le tableau 14 montre les espèces qu’on trouve au Nord de l’Algérie utilisées en alimentation 

animale selon les informations trouvés dans la bibliographie. 

Tableau 14. Les ligneux fourragers présents au Nord, Zone Tellienne. 

 

Nom 

scientifique 

Nom 

français 
Nom Algérien 

Partie 

exploité 
Localisation 

Période 

d’utilisation 
Sources 

Acacia 

dealbata 

Mimosa 

d'hiver 
 Feuillage El Taref  4-6 

Arbutus 

unedo 

Arbousier 

commun 
Sisnou ;Lindj 

Feuillage, 

Fruits 
Kabylie Eté 1-3-4-10 

Calycotum 

villosa 
Calycotome Guendoul ;Uzzu Feuillage 

Nord 

Algérien 
Eté 4-11 

Calycotum 

spinosa 

Ciste 

épineux 
Guendoul ;Uzzu Feuillage 

Nord 

Algérien 
 4-5 

Celtis 

australis 

Micocoulier 

de provence 
Ivikes ;Terzar 

Feuillage 

Rameaux 

tendres ; 

Fruits 

Subhumide 

Pré-humide 
 3-4 

Cictus 

triflorus 

Ciste à 

Feuilles de 

laurier ; 

Ciste Vélu 

Illouggui 

Feuillage ; 

Rameaux ; 

Fruits ; 

Fleurs 

Kabylie 

Subhumide 

Pré-humide 

Eté 1-3-4-10 

Cistus 

salvifolia 

Le Ciste à 

feuilles de 

sauge 

 

Feuillage 

Rameaux 

tendres ; 

Nord-Est de 

L’Algérie 
Eté ; hiver 10-11 

Crataegus 

monogyna 

Aubépine 

suspendu 

Zaarour ; 

Denani ; 

Tazougalt 

Feuillage 
Kabylie ; 

El Taref 
 1-4-5 

Genista 

scorpius 

Genêt 

épineux 
Uzzu Feuillage Kabylie  7 

Erica 

arborea 

Bruyère 

arborescente 

Akhlendj ; 

Ariga 
Feuillage Kabylie Eté 1-4-10 

Fraxinus 

angustifolia 

Frêne 

oxyphylle 

Aslen ; Sedret 

dardar 

Feuillage ; 

Rameaux 

tendres 

Kabylie 

Zone 

humide 

Eté ; 

Automne 
2-3-4-6 
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Tableau 14. Suite 1.  

 

 

 

Nom 

Scientifique 

Nom 

français 
Nom Algérien 

Partie 

exploité 
Localisation 

Période 

d’utilisation 
Sources 

Fraxinus 

excelsior L 

Frêne 

commun 
Aslen-azidhan 

Feuillage; 

Rameaux 

tendres 

Kabylie 

Zone 

humide 

Eté ; 

Automne 
1-2-3 

Fraxinus 

xyloidexanthos 

Frêne 

Algérien 
 

Feuillage; 

Rameaux 

tendres 

Subhumide ; 

Sub-aride 

Eté ; 

Automne 
3-9 

Juniperus 

oxycedrus 

 

Oxycèdre 
Taga ; Debagh 

 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

 

Nord de 

l’Algérie 
 8-9 

Lavandula 

stoechas L 

Lavande 

sauvage 

Helhal ; 

Amezir 
Feuillage El Taref  4-6 

Myrtus 

communis 

Myrte 

commun 

Rihane ; 

Nesrine 

Feuillage ; 

Rameaux 

tendres 

Pré-humide 

Sub-humide 
Eté 3-4-5-10 

Mespilus 

Oxyacanta 
 Idmim  Kabylie  1 

Phillyrea 

angustifolia 

L. 

Filaire à 

petites 

feuilles 

Thamethouala 

Derroua 
Feuillage 

El Taref ; 

Kabylie ; 

Djelfa 

Eté 1-4-6-8 

Phillyrea 

media 

Filaire 

intermédiaire 

Thamethouala ; 

Adoura 
Feuillage 

El Taref; 

Kabylie 
Eté 1-5-7 

Phillyrea 

latifolia L. 

Filaire à 

grandes 

feuilles 

Ached Feuillage 
El Taref ; 

Kabylie 
Eté 1-6 

Pistacia 

Lentiscus 
Le Lentisque 

Dharoriya ; 

Thidekth 
Feuillage 

Kabylie ; 

El Taref 
Eté 1-5-10 

Pistacia 

Terebinthus 

Le 

Térébinthe 

Ibejji ; Tichirth 

Chelmoun 
 Kabylie  1 

Populus alba Peuplier Saf Saf  
Nord 

Algérien 
 1-3-4 

Quercus 

coccifera 

Chêne 

 

kermès 

Akerrouch ; 

El Kermès 

Feuillage 

Rameaux 

tendres ; 

fruits 

Sub-humide 

au 

Sub-aride 

Eté 3-5-7 

Quercus ilex Chêne vert Abellud 

Feuillage 

Rameaux 

tendres ; 

fruits 

Humide au 

semi-aride 
 3-7-8 

Rhammus 

Alaternus 

L’Alaterne 

Bourgue 

épine 

Imlilles ; 

Mliles 
 

Humide au 

semi-aride 
 1-4 

Rosa 

sempervirens 

Rosier 

sauvage 

Thâaferth ; 

Ouerd-Ezroub 
 Kabylie  1-4 

Rubus 

fruticosus 

Ronce des 

haies 
Inijel ; Eulayeg Feuillage 

Nord 

Algérien 
Eté 4-7 
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Tableau 14.  Suite 2.  

 

 
Sources : 1 : Hanoteau et Letourneux (1873) ; 2 : Auguste (1927) ; 3 : Le Houérou (1980) ; 4 : Sitouh 

(1989) ; 5 : Mebirouk-Boudechiche et al. (2014) ; 6 : Mebirouk-Boudechiche et al. (2015) ; 7 : Kadi et 

Zirmi-Zembri (2016) ; 8 : Boubekeur (2018) ; 9 : El Aich (1992) ; 10 : Arbouche et Arbouche (2008) ; 

11 : Selmi et al. (2019). 

 

3-3-2 Les espèces des zones arides, semi-arides et du Sahara  

Dans les zones arides et semi-arides de l'Algérie, où la disponibilité et la qualité du fourrage 

sont souvent limitées en raison des faibles précipitations et de sécheresse, les ligneux 

fourragers jouent un rôle très important dans l’alimentation animale, ils fournissent différents 

nutriments aux ruminants (Mayouf et Arbouche, 2014).  

Le tableau 15 montre les espèces qu’on trouve dans ces zones de l’Algérie utilisées en 

alimentation animale.  

 

 

 

 

 

 

Nom 

scientifique 

Nom 

français 
Nom Algérien 

Partie 

exploité 
Localisation 

Période 

d’utilisation 
Sources 

Smilax 

aspera 
Salsepareille 

Askerchi ; 

Sagrech 
Feuillage Kabylie Eté 4-11 

Ulmus 

campestris L 
Orme 

Nchem ; 

Oulmou 

Feuillage 

Rameaux 

Humide 

subhumide 
Eté 3-4-6-8 

Viburnum 

tinus L 
Laurier tin Rand hartani Feuillage El Taref Eté 4-6 

Zizyphus 

lotus 

Jujubier 

 

lotophages 

Cedra ;Tazeggart 
Feuillage ; 

Glonds 

Nord 

Algérien 
 4-8 
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Tableau 15. Les espèces des ligneux fourragers des régions arides-semi, arides, Sahara. 

 

Nom 

scientifique 
Nom français Nom Local 

Partie 

exploité 
Localisation 

Période 

d’utilisation 
Sources 

Acacia aldiba Arbre blanc Ahtes Feuillage Bousaada  8 

Acacia nilotica 
Gommier 

rouge 
Taggart Feuillage 

Sud de 

Constantine 

Début de 

l’automne 
1-4 

Acacia horrida 
Gommier du 

cap 
Talh Roumi Feuillage 

Sud de 

Constantine 

Début de 

l’automne 
1-4-6 

Acacia raddiana 
Acacia faux 

gommier 
Abser ; Talh 

Feuillage ; 

Jeunes 

rameaux 

Tindouf; 

Béchar 

Laghouat 

 2 

Acacia saligna. 
Mimosa 

bleuâtre 
Lalbane Feuillage 

Sud de 

Constantine 

Début de 

l’automne 
1-4 

Acacia 

Farnesiana (L.) 

Wild 

Gommier 

tunisien 
Senet Feuillage Djelfa 

Printemps ; Fin 

été ; Début 

automne 

1-9-10 

Albizia 

julibrissin 

Albizia ; 

Mimosa de 

Constantinople 

 Feuillage Constantine 
Début de 

l’automne 
4 

Anabasis 

articulata 
 Adjram, 

Partie 

aérienne 
Tebessa 

Fin du 

printemps 
8 

Anabasis 

oropediorum 
  Rameaux Zone aride  3 

Antirrhinum 

Ramosissimum 
 Djeroua 

Partie 

aérienne 
Zone aride Béchar Tindouf 8 

Anvillea radiata  
Akadkad 

Nougd 

Partie 

aérienne 
Zone aride Béchar Tindouf 14 

Artemisia herba-

alba 

Armoise 

blanche 
EL Chih 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

M’sila ; 

Djelfa 

Boussada 

Fin du 

printemps 
3-4-8 

Atriplex halimus Epinard de mer El-Gtef 

Feuillage ; 

Rameaux 

Fruits 

Djelfa ; 

Biskra 

Fin du 

printemps 
3-4-8 

Atriplex 

canescens 
 Tinzer ; Guetaf  Djelfa 

Fin été ; Début 

automne ; 

Hiver 

8-10 

Atriplex 

nummularia 
 Guetaf  Djelfa 

Fin été ; Début 

automne 
10 

Astragalus 

armatus 

Astragale 

vulnérant 
Lekdad 

Partie 

aérienne 
Tebessa 

Fin du 

printemps 
3-4-8 

Calobota 

saharae 
   

Bousaada; 

Djelfa; 

M’sila 

Eté ; automne 8-11 

Elaeagnus 

angustifolia 
 Chalef 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Djelfa 
Fin été ; Début 

automne 
3-10 

Ephédra alata  
Timaïart - 

Adam - Alelga 

Partie 

aérienne 

Béchar 

Tindouf 

Ouargla, 

Ghadaia, 

 

 14 

Faidherbia 

albida 
Balanzan Ahtes Feuillage Bousaada 

Fin du 

printemps 
1-4 

 



  

 43 

Tableau 15. Suite 1. 

  

Nom 

scientifique 

Nom 

français 
Nom Local 

Partie 

exploité 
Localisation 

Période 

d’utilisation 
Sources 

Medicago 

arboréa 

Luzerne 

arboraissante 
El fasachojaira 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Djelfa 

Fin été ; 

Début 

automne 

10 

Limoniastrum 

guyonianum 
 Zeita Feuillage 

Sud-est 

Algérie 
 1-8 

Lycium 

arabicum 

 

 Sekom 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Djelfa 

Fin été ; 

Début 

automne 

10 

Haloxylon- 

schmittianum 

 

 Baguel 
Partie 

aérienne 
Tebessa 

Fin du 

printemps ; 

été 

3-4-8 

Haloxylon-

scoparium 
 R’meth Feuillage Sahara  3-8 

Retama retam 

Retam à 

fleurs 

blanche 

Rtem ; tehit 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Djelfa ; 

Sud-Est 

algérien 

Fin été ; 

Début 

automne 

1-10-12 

Rhantherium 

adpressum 
 Arfadja 

Partie 

aérienne 

Ouargla 

Touggout 

Ghadaiart 

 14-15-16 

Rhanterium 

suaveolens 
 Arfedj 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Aride 

Désert 
 3-4 

Juniperus 

oxycedrus 
Oxycedre Taga ; Debagh 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Djelfa 

Fin été ; 

Début 

automne 

1-10 

Juniperus 

 

Phoenica 

Genévrier 

rouge 
Arrar hmar 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Djelfa 

Fin été ; 

Début 

automne 

1-10 

Pistacia 

atlantica Desf. 
 Betoum 

Rameaux ; 

Feuilles 

Sub-humide 

jusqu’au 

désert 

Printemps 3-9 

Pistacia 

lentiscus 

Pistachier 

lentisque 

Amadagh ; 

 

Edharou 

 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Djelfa ; El 

Taref 

Fin été ; 

Début 

automne 

3-7-10 

Salsola foetida 
Salsovie 

fétide 
Issin, Azil 

Partie 

aérienne 

Béchar et 

Tindouf 
 14-16 

Salsola 

tetragona 
 Talizza 

Partie 

aérienne 

Ouargla 

Ghadaia 

Touggourt 

 14-15 

Salsola 

vermiculata 

Soude 

vermeculée 

Gueddam 

Soueda 

Partie 

aérienne 

Saida ;Sud-

Est algérien 
Printemps 9-12-17 

Suaeda mollis  Tirebar,  Rag Feuillage Biskra 

Printemps ; 

Début 

automne 

8 

Tamarix 

africana 
Tamarix Karouar ;Tarfa Feuillage Djelfa 

Fin été ; 

Début 

automne 

1-10 
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Tableau 15. Suite 2. 

Nom 

scientifique 

Nom 

français 
Nom Local 

Partie 

exploité 
Localisation 

Période 

d’utilisation 
Sources 

Tamarix 

articulata 
Tamarix 

Ethel ; 

Tabrakkat 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Djelfa 

Fin été ; 

Début 

automne 

1-8-10 

Tamarix 

gallica 
Tamarix Fersig ; Arriche 

Rameaux 

tendres ; 

Feuillage 

Béchar; 

Tindouf; 

Djelfa 

Fin été ; 

Début 

automne 

1-8-10 

Thymelaea 

microphylla 
  Feuillage 

Ouargla, 

Ghadaia, 

Touggourt 

Béchar; 

Tindouf; 

 8 

Traganum 

nudatum 
  Feuillage 

Ouargla, 

Ghadaia, 

Touggourt 

Béchar; 

Tindouf; 

 8 

Zilla 

macroptera 
 Afetazene 

Partie 

aérienne 

Sud-Est 

algérien 

Printemps ;  

automne 
8-10 

Zilla spinosa 
Zilla 

épineuse 

Afetazene ; 

Chebrok 

Feuillage 

rameaux 
Désert  3-8 

Ziziphus 

mauritanus 
 Chorna ; Nabq Feuillage Sud algérien  13 

Zizyphus lotus 

Jujubier 

 

lotophages 

Cedra ;Tazeggart 
Feuillage ; 

Glonds 

Semi-aride 

au Désert 
 3 

Zygophyllum 

album 
Zigophylle 

Agaia ; 

Tabelkozt 
Feuillage 

Béchar; 

Tindouf ;  

Sud-Est 

algérien 

Eté ; Hiver 1-8-12-13 

 
Sources : 1 : Sitouh (1989) ; 2 : Le Floc'h et Grouzis (2003) ; 3 : Le Houérou (1980) ; 4 : Bouazza et al. (2012) ; 

5 : Mayouf et Arbouche (2014) ; 6 : Mebirouk-Boudechiche et al. (2014) ; 7 : Mebirouk-Boudechiche et al. 

(2015) ; 8 : Kadi et Zirmi-Zembri (2016) ; 9 : Boubekeur et al. (2017) ; 10 : Boubekeur (2018) ; 11 : Medjekal et 

al. (2015) ; 12 : Chehma et Youcef (2009) 13 : Sitouh (1988) ; 14 : Zirmi-Zembri (2015) ; 15 : Chehma et al. 

(2010) ; 16 : Bouallala (2013) ; 17 : Rekik et al. (2014). 

3.4 L’apport de ces espèces et la valeur nutritive de certaines d’entre elles 

3.4.1 L’apport des espèces ligneuses  

Les espèces ligneuses sont de qualité au moins similaire à celle de fourrages traditionnels 

(prairies, maïs, méteil …) (Emile et al., 2017). Parmi elles nous avons :  

- des espèces d’excellente valeur alimentaire (énergie et azote) comme le mûrier blanc, frêne. 

- des espèces de bonne valeur : châtaignier, noyers, tilleul, aulnes, ormes ainsi que des 

arbustes et lianes.  

- des espèces de moindre valeur, pour des animaux à besoins modérés, ou dans une ration 

composite. 
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Voici synthétisées dans le tableau 16, la composition chimique de quelques espèces ligneuses 

présentes en Algérie. 

Tableau 16.  La composition chimique de quelques espèces ligneuses en Algérie (% MS). 

Nom scientifique MS (% brute) MM MAT NDF ADF Sources 

Arbutus unedo 54,2 4,8±0,9 6,8±0,7 36,7±10,5 25,2±7,3 9-11 

Acacia albida 91,8  25,2   1 

Acacia dealbata 39,81 4,23 13,91 41,78 25,16 2 

Acacia horrida 42,79 28,83 5,59 21,15  1 

Acacia raddiana 81,3 7,62 8,36 16,12  1,5 

Acacia nilotica 92,86 10,35 12,79 38,97 26,79 6 

Acacia saligna 91,2 10,68 16,15 37,73 25,19 6 

Acacia farnesiana 94,16 10,62 19,19 42,3 26,1 6 

Anabasis articulata 90,60  17,13   3 

Antirrhinum ramosissimum  3,76 2,22   14 

Anvillea radiata  10,59 3,83   14 

Artemisia herba alba 52,9 7,5 20,5 31,9  7 

Atriplex halimus 38,1  16,7   4 

Atriplex canescens 93,35 20,05 19,62 26,96 13,21 6 

Atriplex nummularia 93,26 18,40 18,56 37,13 20,61 6 

Calycotum spinosa 28,16 7,39 33,7 40,61 35,7 10 

Calycotum villosa  3,8±1,5 19,1±4,5 44,9±8,7 29,4±6,4 9 

Cistus salvifolia  6,4±1,2 9,4±1,8 34,7±11,8 23,6±5,7 9 

Crataegus monogyna 41,86 22,86 7,42 47,47 34,82 10 

Cytisus trifiolius  5,3±0,5 21,0±2 52,3±7,2 31,1±5,3 9 

Eleagnus angustifolia 94,13 8,85 15,40 43,88 24,96 6 

Ephédra alata  10,24 8,7 57,04 43,95 15 

Erica arborea  2,9±0,4 8,2±2,3 47,4±9,1 35,4±5,9 9 

Fraxinus angustifolia 89,86 11,23 14,4 28,37 10,91 1 

Fraxinus excelsior L 90,54 10,82 12,56 37,67 23,26 1 

Juniperus oxycedrus 93,76 7,12 6,65 40,42 32,58 6 

Juniperus phoenica 93,90 3,50 5,33 48,40 39,59 6 

Limoniastrum guyonianum  28,4 11,3 31,5 24,8 16 

Lycium arabicum 93,07 22,47 24,34 27,39 12,88 6 

Medicago arboréa 91,94 12,77 19,11 33,15 20,55 6 

Myrtus communis 44,10 9,38 16,25 40,95 41,47 10 

Nitraria retusa  15 12,3 57,1 32,5 16 

Phillyrea angustifolia  4,1±0,4 7,0±1 43,3±7,2 33,1±6,2 9 

Phillyrea media 61,49 6,99 14,59 40 35,5 10 

Phillyrea latifola 59,9 4,31 2,05 44,8 34,6 13 

Pistacia atlantica 92,13 4,29 12,24 22,95 11,74 6 
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Tableau 16. Suite. 

Nom scientifique MS (% brute) MM MAT NDF ADF Sources 

Pistacia Lentiscus 49,33 8,17 7,8±1 39,4±10,8 30,6±9,2 9-10 

Quercus coccifera 49,09 3,7±0,7 8,1±1,9 54,6±8,6 37,1±4,1 9-10 

Quercus ilex 54,4 3,5 7,8 38,3 14,3 8 

Randonia africana  4,22 7,88 64,65 49,03 17 

Retama retam 93,92 6,08 14,26 49,79 37,26 6 

Rhantherium adpressum  13,93 7,25 50,88 40,02 17 

Rubus fruticosus 41,45 16,98 18,76 46,11 27,73 10 

Salsola foetida  34,02 4,04   14 

Salsola tetragona  26 6,84   17 

Salsola vermiculata  30,9 13,8   16 

Smilax aspera 35,1 5,3±1,3 7,2±1,4 54,1±4,7 37,8±1,9 9-13 

Tamarix articulata 91,22 19,67 12,04 35,76 22,30 6 

Tamarix africana 91,62 14,27 10,92 37,35 22,04 6 

Tamarix galica 91,56 14,33 9,89 33,68 20,52 6 

Ulmus campestris 34,08 8,69 15,40 70,84 38,27 2 

Zilla marcoptera  5,89 8,02 60,88 47,21 12 

Zilla spinosa  5,89 5,22 78,5 59,19 1 

Zygophyllum album  23,98 10,01 23,98 16,2 12 

Zyziphus lotus (amande) 

 
92,43 3,12 14,22   1 

 
Sources : 1 : Kadi et Zirmi Zembri (2016) ; 2 : Mebirouk-Boudechiche et al. (2015) ; 3 : Mayouf et al. (2014) ; 4 

: Heuzé et al. (2019) ; 5 : Le Houérou (1980) ; 6 : Boubekeur (2018) ; 7 : Houmani et al. (2004) ; 8 : Emile et al. 

(2017) ; 9 : Boubaker et al. (2004) ; 10 : Mebirouk-Boudechiche et al. (2014) ; 11 : Arbouche et Arbouche 

(2008) ; 12 : Chehma et Youcef (2009) ; 13 : Selmi et al (2019) ; 14 : Bouallala (2013) ; 15 : Zirmi-Zembri 

(2015) ; 16 : Haddi et al (2003) ; 17 : Chehma et al. (2010).  

 

3.4.2 La valeur nutritive de certaines espèces 

Il y’a un manque de travaux et d’informations dans la bibliographie sur la valeur nutritive des 

espèces ligneuses citées en dessus, nous avons donc choisis celles disponibles que nous avons 

résumé dans le tableau 17. 
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Tableau 17. La valeur nutritive de quelques espèces ligneuses en Algérie. 

Nom scientifique UFV UFL MAD PDIE PDIN Sources 

Acacia albida 0,97 0,90  146 158 2 

Acacia horrida 0,5 0,42 39,63 35 45 1-2 

Acacia nilotica 1,02 0,96  141 153 4 

Acacia saligna 0,94 0,88  92 99 4 

Anabasis articulata 0,6 0,49  64 59 5 

Antirrhinum Ramosissimum 0,45 0,33  43,77 14,47 2 

Anvillea radiata 0,52 0,43  47,30 17,10 2 

Artemisia herba alba 0,76 0,66  77 78 6 

Atriplex canescens 1 0,93  98 107 7 

Atriplex halimus 1,07 1,03  91 98 4 

Calycotum spinosa 1,08 1,02 299,35 209 212 1-2 

Crataegus monogyna 0,55 0,48 55,39   1 

Fraxinus angustifolia 1,03 0,98  105 98 8 

Fraxinus excelsior L 0,81 0,72  79 77 8 

Haloxylon scoparium 1,55 1,65  118,39 110,46 9 

Haloxylon Schmittianum 0,85 0,77  85 89 10 

Juniperus oxycedrus 0,69 0,59  75 72 11 

Juniperus phoenica 0,75 0,65  79 79 11 

Limoniastrum guyonianum 0,84 0,76  71 68 12 

Myrtus communis 0,8 0,73 137,47   1 

Nitraria retusa 1,23 1,22  97 106 12 

Phylleria latifolia 0,94   62,27 14,1 3 

Phylleria media 0,81 0,74 123,18 87 92 1-2 

Pistacia lentiscus 0,67 0,58 59,61   1 

Quercus coccifera 0,69 0,60 109,10   1 

Quercus ilex 0,73 0,63  78 78 11 

Randonia africana 0,58 0,47  64,50 49,73 9 

Retama retam 0,77 0,68  84,57 72,74 13 

Rhantherium adpressum 0,60 0,51  60,07 45,76 9 

Rubus fruticosus 0,77 0,70 160,09 108 117 1-17 

Salsola foetida 0,38 0,30  40,33 25,50 13 

Salsola tetragona 0,60 0,54  57,29 41,05 9 

Salsola vermiculata 1,06 1,03  80 87 12 

Smilax aspera 0,16   65,87 2,24 3 

Tamarix africana 0,90 0,83  83 89 14 

Tamarix aphylla 0,86 0,82  65,29 52,46 9 

Tamarix articulata 0,63 0,56  54,68 69,38 2 
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Tableau 17. Suite. 

Tamarix galica 0,57 0,50  59,78 42,32 15 

Zilla spinosa 0,55 0,45  62,77 50,60 16 

Zyziphus lotus (amande) 0,81 0,79  73,93 63,14 2 

 

Sources : 1 : Mebirouk-Boudechiche et al. (2014) ; 2 : Zirmi-Zembri (2015) ; 3 : Selmi et al (2019) ; 

4 : Bouazza et al. (2012) ; 5 : Mayouf et Arbouche (2015) ; 6 : Boufenaara et al. (2012) ; 7 : Medjekal 

et al. (2015) ; 8 : Djellal (2019) ; 9 : Chehma et al. (2010) ; 10 : Mayouf et Arbouche (2014) ; 11 : 

Arbouche et al (2012) ; 12 : Haddi et al (2009) ; 13 : Bouallala (2013) ; 14 : Arab et al. (2009) ; 15 : 

Bouallala et al. (2013) ; 16 : Longo-Hammouda (2017) ; 17 : Kadi et Zirmi-Zembri (2016). 

 

3.5 Les facteurs antinutritionnels des espèces ligneuses 

Les bienfaits des ligneux fourragers sont affectés par la présence de composés appelés 

substances antinutritionnels qui ne fonctionnent pas dans le métabolisme primaire comme la 

biodégradation, biosynthèse..., mais ils ont des rôles différents tel que la protection du végétal 

contre les maladies et les attaques des herbivores, la toxicité..., ces composants comprennent 

les saponines, alcaloïdes, acides aminés libres, stéroïdes, huiles essentielles, glycosides, 

terpènes et résines et surtout les tannins qui sont les plus répandus des groupes (Makkar, 

2003). 

Les tanins sont des substances polyphénoliques de poids moléculaires divers et de complexité 

variable avec la capacité de lier les protéines en solution aqueuse. On distingue plusieurs 

catégories de tannins comme les caffetanins, les labiateatanins et les phlorotanins (Okuda et 

Ito, 2011), cependant les 2 principales catégories sont les tanins hydrolysables, qui sont un 

groupe responsable des effets toxiques pouvant apparaître lors de la consommation, et les 

tanins condensés, qui ne sont pas digérés par les animaux et sont moins toxiques (Rira, 2019). 

Les tannins présents dans les ligneux fourragers ont un effet sur l’ingestiblité et l’appétibilité 

en provoquant une sensation de sécheresse chez l’animal (Goldstein et Swain, 1963), ce qui 

va influencer directement la croissance de ce dernier, de plus, les tannins peuvent inhiber la 

digestibilité des parois en fixant les enzymes bactériennes et/ou en formant des complexes 

indigestes avec les glucides pariétaux (Barry et al., 1986). Woodward et Reed (1989) avaient 

démontré suite à la synthèse des recherches menées par le CIPEA que la croissance des 

animaux alimentés avec des fourrages ligneux comme complémentation a été inférieur à ceux 

qui ont reçu une complémentation protéique classique.  

Fall et al. (2000) ont montré suite à des essais sur la digestibilité que l’incorporation des 

fourrages ligneux dans les aliments pour ruminants doit être limitée à des pourcentages 

modérés (25-30%) pour une bonne digestibilité de ces derniers, et prévenir contre les effets 

nocifs des facteurs antinutritionnels (Cisse, 2015). 
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3.6 Les facteurs de variation de la valeur nutritive des feuilles des arbres fourragers  

3.6.1 Les particularités de l’espèce 

Les fluctuations de la composition chimique du feuillage des espèces ligneuses peuvent être 

dues en partie à des facteurs génotypiques (Sarr et al. 2013). L’accumulation des nutriments 

par la plante est une propriété spécifique qui varie suivant les espèces et les genres (Minson, 

1990).   

3.6.2 La saison 

L’effet de la saison est plus marqué sur les teneurs en MS et MO des ligneux fourragers, 

surtout entre la saison des pluies et la saison sèche (Kaboré-Zoungrana, 1995). Mais aussi sur 

la teneur en MAT de ces derniers, en effet, le taux de MAT est plus élevé en début de saison 

sèche qu'en fin de saison sèche (Borens et Poppi, 1990 ; Elseed et al., 2002). 

3.6.3 Son emplacement 

L'influence de l’environnement sur la biomasse des ligneux fourragers semble la plus 

importante. En effet, la nature, la texture du sol ainsi que la température et la topographie ont 

une influence directe sur la production de cette biomasse, ils peuvent de ce fait favoriser ou 

empêcher la production optimale (Savadogo, 2006). 

3.6.4 L’effet du bétail sur la régénération de l’arbre 

Le bétail influence négativement la régénération et le développement des arbres à cause de 

leurs exploitations continues par les animaux. Ce qui va ramener à la diminution du potentiel 

de régénération des d'arbres, ce qui causera à l’avenir la baisse de la quantité fourragère 

produite par ces espèces ligneuses (Moser-Nørgaard et Denich, 2011). 

3.7 La contribution des ligneux fourragers dans l’alimentation des ruminants 

En Amérique du Nord, les arbustes des terrains de parcours désertiques du Grand Bassin 

assurent 50 à 70 % de la nourriture des ovins et 40 % de celle des bovins qui paissent sur ces 

terres pendant l’hiver (Le Houérou, 2000). 

La distribution des feuilles de frêne aux moutons à l’engrais et aux chèvres laitières en 

conduite traditionnelle de montagne est une tradition locale en Algérie (Bencherchali et al., 

2019). 

Nous allons donc parler de l’utilisation des espèces ligneuses cités au-dessus (dans les 

tableaux 14 et 15) en alimentation des ruminants et quelles sont les espèces de ruminants 

concernés par l’exploitation de chaque espèce ligneuse disponible en Algérie.  

Suite à une étude faite par Degen et al. (1995) sur l’acacia saligna chez les petits ruminants, 

ils ont prouvé que le feuillage de cet arbre doit être distribué comme fourrage complémentaire 

en raison de sa teneur élevée en protéine, et non pas comme un aliment de base car il a montré 

un faible apport, et un bilan azoté négatif qui est dû essentiellement à la présence des tannins.  

L’Acacia raddiana présente un grand intérêt fourrager surtout chez les chèvres et le 

dromadaire (Le Floc'h et Grouzis, 2003), on distribue généralement les feuilles et les jeunes 
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rameaux ainsi que les gousses (Schulz et Amadou, 1992), qui sont aussi selon 

Bellakhdar (1978) un remède efficace contre la « colique des sables ». 

L’Erica arborea est fortement utilisé pas les petits ruminants notamment les caprins en 

période de soudure (Goby et al., 1994). 

Les feuilles de l’Acacia farnesiana apportent de bonnes valeurs énergétiques et azotés, ils 

peuvent être distribués en partie à la place des concentrés aux vaches laitières et comme 

fourrage de base aux caprins et aux ovins (Figure 25) (Boubekeur et al., 2017). 

 

                     

Figure 25. Un troupeau de moutons qui broutent la partie aérienne de l’acacia farnesiana (Le 

Houérou, 2002). 

L’Atripex halimus est très apprécié par les ovins au printemps et en été, mais un peu moins 

par les caprins, elle permet le maintien du poids des animaux (Bouazza et al., 2012). 

L’Arbutus unedo est très palatable chez les caprins, il est ingéré en grandes quantités, par 

contre chez les bovins et les ovins il est moins appétant et servi comme fourrage occasionnel 

(Le Houérou, 1980). 

La composition chimique, les valeurs énergétiques et azotées et la composition des huiles 

essentielles (camphre, thuyones, I ,8-cineol, chrysanthenone, borneol) de Artemisia herba 

alba donne un grand intérêt à son utilisation dans l’alimentation du bétail, de plus, on le 

prescrit comme un médicament traditionnel grâce à ces propriétés antiseptique, vermifuge et 

antispasmodique (Houmani et al., 2004). 
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Après des études faites par Emile et al. (2017) sur la composition chimique des feuilles de 

quelques espèces ligneuses dont : le Fraxinus excelsior L, Quercus ilex, Ulmus campestris L, 

Crataegus monogyna, et leurs utilisations chez les ruminants, ils ont montrés que la valeur 

nutritive de ces espèces pourrait approcher celle de nombreuses espèces fourragères prairiales, 

rendant donc leur utilisation dans l’alimentation animale très intéressante surtout en période 

de soudure en raison des conditions climatiques défavorables (été, automne). 

Les feuilles du Fraxinus angustifolia, Fraxinus excelsior L, Quercus ilex, Quercus coccifera, 

Celtis australis, Populus euphratica seraient très appétés par les herbivores, ils peuvent 

accompagner les pailles, chaumes et foins de moindre qualité pour les ruminants durant la 

saison sèche. Chez les petits ruminants, ces espèces pourraient être apportés seuls et couvrir 

une grande partie de leurs besoins (Le Houerou et Pontanier 1987 ; Nefzaoui et Chermiti 

1991). 

Le Pistacia atlantica est moins nutritive que l’Acacia farnesiana mais reste une alternative 

alimentaire très intéressante car sa valeur nutritive peut couvrir les besoins des ruminants, 

plus particulièrement les petits ruminants pendant une période longue de l’année et surtout en 

période de soudure (Boubekeur et al., 2017).  

L‘analyse faite par Selmi et al. (2019) sur la composition chimique, composition minérale et 

les métabolites secondaires de Calycotum villosa, Smilax aspera et Phillyrea latifolia qui sont 

des arbustes fourragers a montré que ses derniers constituent des ressources importantes qui 

peuvent contribuer efficacement dans le régime alimentaire des petits ruminants. L’analyse 

montre aussi que ces trois espèces peuvent être utilisées comme des antioxydants naturels 

pour remplacer ceux qui sont synthétique.  

Les espèces phillyrea anglustifolia et phillyrea média peuvent être utilisés en alimentation de 

tous les ruminants mais avec modération vu leur forte activité hémolytique (Mebirouk-

Boudechiche et al., 2015). 

Les arbustes Anabasis articulata, haloxylon schmittianum, Astragalus armatus couvrent une 

part considérable des besoins des animaux en énergie et en protéines, et peuvent être 

considérés comme un fourrage de haute qualité pour les ruminants pendant les périodes 

critiques dans les régions semi-arides d'Algérie (Mayouf et Arbouche, 2014). 

Rhantherium suaveolens représente à lui seul 15 à 30 % du régime alimentaire des ovins et 15 

à 40 % de celui des caprins au Sahara du Maroc (Simone, 2000), les caprins broutent 

directement l’arbuste sur les parcours (Figure 26). 
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Figure 26. Un troupeau de chèvres broutant le Rhanterium suaveolens au sud de la Tunisie 

(Louhaichi, 2021). 

 

Selon Boubekeur (2018), les parties des espèces d’arbustes (feuilles+jeunes rameaux) Atriplex 

nummularia, Atriplex canescens, Elaeagnus angustifolia, Lycium arabicum, Medicago 

arborea, ainsi que l’arbre Acacia nilotica , évoluant dans des milieux arides, sont consommés 

par les ruminants et offrent à ces derniers de bonnes sources de nutriments. Ces espèces 

présentent de bonnes valeurs énergétiques allant de 0,75UFL jusqu’à 1,15 UFL, mais aussi de 

bonnes valeurs en MAT, 24,34% pour Lycium arabicum, Donc leurs utilisations en 

alimentation animale représente une bonne alternative surtout en période de soudure.   

Le Juniperus oxycedrus est beaucoup aimé par les caprins mais son utilisation est 

compromise à cause de la forte présence des épines ce qui rend sa collecte très difficile (El 

Aich, 1992). 

 

Les espèces Salsola tetragona, Salsola foetida, Rhantherium adpressum, Randonia africana 

sont aussi utilisées en alimentation des ruminants, surtout chez le dromadaire (Chehma et al., 

2010). 

 

Selon Haddi et al (2009) l’utilisation du Salsola vermiculata en alimentation des ruminants 

est très intéressante en région de la steppe.    

Haloxylon scoparium est l’une des sources les plus énergétique (UFL = 1,5 et UFV = 1,6), 

Globalement, ce fourrage ligneux est d’une bonne source d’énergie pour les ruminants (Kadi 

et Zirmi-Zembri, 2016). 
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Les éleveurs alimentent leurs troupeaux au Sahara par les espèces de la famille des Tamarix 

(Tamarix aphylla, Tamarix articulata, Tamarix gallica, Tamarix africana) (Chehma et al. 

2010 ; Bouallala, 2013). 

Le Antirrhinum ramosissimum et le Anvillea radiata sont des espèces utilisées au Sahara en 

alimentation du camelin (Bouallala et al., 2013). 

L’Anabasis oropediorum est utilisé comme fourrage chez les ovins et caprins ainsi que les 

chameaux, par contre le Myrtus communis est utilisé occasionnellement dans l’alimentation 

des bovins et ovins, sauf chez les caprins il est considéré comme un aliment de base (Le 

Houérou, 1980). 

Les espèces Zilla spinosa, Limoniastrum guyonianum, Thymelaea microphylla sont 

incorporés avec du fourrage de mauvaise qualité car ils ont des teneurs élevées en MAT (Kadi 

et Zirmi-Zembri, 2016). 

Le Cictus triflorus est aussi utilisé en alimentation des ruminants malgré qu’il présente une 

faible valeur nutritive. Et aussi, son utilisation peut affecter négativement les performances 

des animaux à cause de sa grande concentration en composés phénoliques si nous le 

distribions en grandes quantiées (Boubaker et al., 2004).   

Le Ziziphus lotus est utilisé pour l’alimentation animale car il est riche en énergie et en MAT 

(Chehma, 2019). 

3.8 Les inconvénients de l’utilisation des ligneux fourragers 

Les résultats sur des expériences menées par Rasmussen (1990) montrent qu’il faut beaucoup 

d’arbres pour assurer l’alimentation des ruminants, car selon lui une vache consomme environ 

4 à 5 kg de feuilles par jour, et 1 à 2 kg chez le mouton et la chèvre. Et un arbre tel que le 

frêne ou l’orme permet de récolter 42 kg de feuilles en moyenne et peut donc nourrir une 

vache pendant 10 jours ou un mouton pendant 20 jours.   

En cas d’une récolte pour une mauvaise saison qui dure 5 à 6 mois ce qui est le cas de la 

région nord-est du Brésil (Curasson, 1953b), il faut à peu près 18 arbres pour nourrir une 

vache et 9 arbres pour les moutons et les chèvres, sans prendre en compte l’intervalle de 3 ans 

entre les deux émondages (Rasmussen, 1990). Donc si le cheptel est composé de plusieurs 

têtes, il est vraiment difficile de fournir aux animaux des quantités suffisantes de ces derniers.  

En plus de cela s’ajoute les difficultés de l’émondage de ces arbres et aussi la mécanisation 

agricole (Abbacha et Adane, 2020). 
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Matériel et Méthodes  

1. Présentation générale de la région 

Cette étude a été réalisée dans la wilaya de Tizi-Ouzou localisée au Nord de l’Algérie. 

 

1.1 Situation géographique de la Wilaya de Tizi Ouzou 

 

La wilaya de Tizi-Ouzou est située sur le littoral centre d'Algérie (Figure 27) et s'étend sur 2 

958 km2 soit 0.13% du territoire national, dont 80% en relief montagneux à altitude moyenne 

de 800 m. C'est une wilaya côtière avec une façade maritime de 70 km (Kadi et al., 2014). 

Tizi-Ouzou (5 000 km2) est délimitée au Nord par la mer Méditerranée (100 km de littoral 

desservi par la RN24, comptant trois petites agglomérations portuaires : Dellys, Tigzirt et 

Azzefoun), à l’Ouest par la dépression formée par l’oued Sahel, et au Sud/Sud-Est par la 

chaîne du Djurdjura, en arc de 60 km de longueur environ, culminant à 2 308 m, au sommet 

de Lalla Khedidja. La « capitale » régionale étant Tizi-Ouzou (Dahmani, 2004). 

 

Entre le Djurdjura (traversé par six cols) et la Méditerranée, l’espace est divisé en plusieurs 

zones naturelles : le massif littoral, la dépression du Sébaou (asif n Ɛemrawa, asif n 

Sabaw) longé par la RN12, le massif central traversé par plusieurs oueds et axes routiers 

longitudinaux, la dépression de Draa El Mizan, longée par la RN30 (Dahmani, 2004) 

 

Figure 27. Localisation géographique de la Wilaya de Tizi-Ouzou en Algérie (Anonyme 1). 
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1.2 Historique de la région 

A l'époque des guerres puniques, nous savons que les Kabyles se trouvaient à l'intérieur de 

grands royaumes berbères dont les anciens n'ont parlé qu'à l’occasion de l'histoire de Rome et 

de Carthage (Dessomme, 1964). 

Pendant les trois cent cinquante ans que dura la dynastie H'afside, la nationalité berbère 

disparut de l'Ifriqiyya (représente une partie du territoire d'Afrique du Nord de la période du 

Moyen Âge occidental, qui correspond à la province d'Afrique dans l'Antiquité tardive) pour 

se concentrer dans les massifs montagneux du Maghreb, principalement ceux situés à l'ouest 

du royaume de Bougie, et que nous connaissons aujourd'hui sous le nom de Grande-Kabylie 

(Aucapitaine, 1857).  

Au moment où les Turcs vinrent opposer une domination nouvelle aux populations établies, 

les Berbères avaient donc abandonné les plaines et s'étaient retirés dans les diverses parties de 

l'Atlas qui leur offraient un asile assuré contre les irruptions des tribus arabes et les exactions 

des Turcs (Nil Robin, 1998). Le Djurjura et les contrées montagneuses environnantes furent le 

point central du refuge de nombreuses tribus qui vinrent s'y mêler aux anciennes 

confédérations, que l'on regarde comme les descendants des Quinquegentiens (Aucapitaine, 

1860). 

Même pendant la période de la colonisation française les Kabyles occupaient des îlots 

montagneux, des contreforts ou des crêtes dont les frontières fortement tranchées n'ont pas 

contribué à maintenir l'état de guerre qui longtemps a été la condition normale de ces cantons 

(Aucapitaine, 1864). 

1.3 Population et activité socio-économique   

La Région de la Kabylie est pauvre en terres cultivables et en ressources naturelles. Pour cette 

raison, il a dû être faiblement peuplé à l’aube de l’histoire ; mais dès les premières invasions 

étrangères, son massif montagneux rude et très accidenté, aux petites vallées très encaissées 

entre des chaînons, a constitué un refuge temporaire ou définitif sûr aux habitants des plaines 

et des cités environnantes. Aussi, une vie sociopolitique, économique et culturelle dense et 

riche s’est développée sur les versants et les pitons au sein de structures villageoises et 

tribales. Face à la pauvreté du milieu, les hommes y ont fait preuve d’une certaine capacité 

d’adaptation et surtout d’ardeur au travail, pour survivre (Doumane, 2015). 

 

Nous allons surtout parler de leur grande organisation politique et sociale qui est 

essentiellement démocratique dont le plus petit village Berber offre l'intéressant spectacle 

d'une vie politique réelle, active, toute démocratique et républicaine (Aucapitaine, 1864). 
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1.4 Le Relief  

Son relief est caractérisé par sa nature montagneuse et escarpée (Hanoteau et Letourneux, 

1873). Il est composé de cinq grands ensembles homogènes qui sont montré dans la figure 28. 

 

  

Figure 28. Relief de la wilaya de Tizi-Ouzou (Bouzida et al., 2010). 

 

La chaîne côtière : comprend approximativement le territoire situé de la rive droite du Sebaou 

jusqu’à la mer, soit la totalité des communes relevant des daïras de : Tigzirt, Makouda, 

Ouaguenoun, Azzefoun (Belkaid, 2016).  

Le massif central : est délimité à l’ouest et situé entre l’oued Sebaou et la dépression de Draâ 

El Mizan, Ouadhias. Il a des limites moins nettes à l’est où il bute contre le Djurdjura. Il 

comprend presque la totalité des daïras de Draa Ben Khedda, Larbaa-Nath-Irathen, et une 

partie des daïras de Draa El Mizan, Boghni et Ain El Hammam (Berkaoui et Tadount, 2019). 

La zone des vallées : appelés plaines dans cette Région, sont formés d’ondulation de terrains 

qui, dans les régions plates passeraient pour des montagnes (Hanoteau et Letourneux, 1873). 

Massif du Djurdjura : souvent considéré comme synonyme de Kabylie n’occupe en fait 

qu’une partie restreinte de la wilaya, dans sa partie méridionale, une quinzaine de communes 

se trouvent en partie ou en totalité sur les contreforts de la chaîne, toutes comprises dans les 

daïras d’Aïn-El-Hammam, Béni-Yenni, Ouacifs, Boghni et Ouadhias (Ficher, 1890). 

Dépression de Draa El Mizan : C’est une étroite vallée comprise entre le massif montagneux 

de grande Kabylie et la terminaison occidentale de la chaine du Djurdjura. Les pentes 

oscillent entre 3 et 12.5 % sur l’ensemble de la zone et l’altitude moyenne est de l’ordre de 

350 m. Le point le plus bas (231 m) est situé au niveau de l’oued Chorf (Abid, 2012). 
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1.5 Les facteurs édaphiques de la région 

D’après la DSA de Tizi-Ouzou (2022), la Superficie Agricole Utile (SAU) de la wilaya est 

répartis entre la zone plaine et la zone de montagne comme suit :  

- Zone de plaine : 9 communes totalisant 19007 ha de SAU (Tizi-ouzou, Souama, Frikat, 

Timizart, Beni aissi, Ijeur, DBK, Tadmait, Tizi rached) (DSA de Tizi-Ouzou, 2022). 

- Zone de montagne : 58 communes totalisant 79835 ha de SAU (DSA de Tizi-Ouzou, 2022). 

1.6 Le climat 

La position géographique de la Kabylie, qui se situe tout près de la mer Méditerranée mais 

pas loin des régions désertiques, joue un rôle important dans la détermination de son climat, 

Ce dernier est de type méditerranéen sur la façade maritime de la wilaya, est plutôt 

continental à l’intérieur. Elle s’ouvre aux influences maritimes par une série de trouées et de 

vallées ce qui permet un adoucissement des températures en hiver et l’atténuation de l’effet de 

l’altitude (Lespes, 1909). 

Les masses d’air qui arrivent du Nord dominent la remontée des masses d’air chaud et sec à 

cause de la présence de la chaîne montagneuse de l’Atlas Tellien sur le flanc sud, c’est ce qui 

détermine une saison hivernale froide et humide et pluvieuse qui s’étend d’Octobre à Avril 

(Lespes, 1909). Les précipitations varient en général entre 600 et 1000 mm/an (Kadi et al., 

2014). 

La chaleur et la sécheresse règne sur les autres mois de l’année, les masses d’air tropical 

remontent progressivement et entraînent chaleur et sécheresse. En effet, l’été est chaud, sec et 

long (Belkaid, 2016). 

Le temps variable, fréquent sur la région, est créé par des fronts discontinus dus à la 

circulation zonale (d’Ouest en Est) de l’air. Les vents pluvieux du NW pénètrent jusqu’au 

cœur du massif ancien par la trouée du Sébaou et jusqu’au Djurdjura par la vallée inférieure 

de l’Isser (Belkaid, 2016). 

 

1.7 Hydrographie 

Les caractéristiques physique et chimique de la région de Tizi-Ouzou constituent un apport 

appréciable du point de vue hydrologique, mais les capacités de mobilisation restent 

insuffisantes car la wilaya possède que le barrage de Taksebt, 4 petits barrages, 73 retenues 

collinaires.  

Le réseau hydrologique de la willaya renferme deux bassins versantes :  

-Le bassin du Sébaou, drainé par l’oued principal Sébaou et ses affluents (oued Aissi, 

Takhoukht et oued Bougdoura).  

-Le bassin côtier lequel est drainé par l’oued Sidi Ahmed ben Yousef. 
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1.8 Terrains et végétations 

1.8.1 Terrains 

Selon Péron (1883) et Ficher (1890), les divers terrains de la région de kabylie sont classés 

comme suit : 

1-   Les terrains Azoïques, dont : - Schistes cristallins 

                                                    - Schistes détritiques 

2-   Les terrains Jurassiques, dont : - Lias Moyen et supérieur 

                                                         - Jurassique supérieur 

      3-   Les Crétacés, dont : - Crétacé moyen 

                                 - Crétacé supérieur 

      4-   Terrains Eocènes, dont : - Eocène moyen 

                                        - Eocène supérieur 

      5-   Terrains Miocènes, dont : - Miocène inférieur  

                                           - Miocène moyen 

                                                 - Miocène supérieur 

6-   Terrains Pliocène et Quaternaire, dont : - Pliocène supérieur 

                                                                       - Quaternaire ancien et récent 

7-   Roches éruptives tertiaires. 

1.8.2 Végétation 

La Wilaya de Tizi-Ouzou est une contrée très riche en matière végétale et présente une grande 

biodiversité et cette végétation est différente d’une région à une autre selon les facteurs 

environnementaux.  Le couvert végétal peut être classé en quatre régions qui sont : les plaines 

; les contreforts ; les forêts de Chênes ; le Djurjura (Hanoteau et Letourneux, 1873). 

Dans les régions des forêts de chênes, les contreforts et les plaines, la flore est divisée en 5 

classes (Magnoliopsida, Liliopsida, Pteridophyta, Monocotyledons et Equisetopsida) de 25 

ordres répartis en 27 familles et plusieurs espèces, cet inventaire floristique est réalisé par 

Lembrouk et Sadoudi Ali-Ahmed (2022). Ces auteurs ont récoltés ces diverses espèces 

rencontrées de manière exhaustive en saison printanière, selon un gradient altitudinal suivant 

un transept comprenant cinq stations (Yakouren, Taddart, Tirsatine, Tizi Rached, Oued Aissi), 

tout en se concentrant sur leur répartition en tenant compte des facteurs environnementaux 

tels que le climat, les précipitations, la pluviométrie, la température, l'altitude et la nature du 

substrat. 

Quelques espèces poussant dans cette région : Pistacio tenriscus, Phillyrea angustifolia, 

Myrtus communis, Arburus unedo, Pinus halepensis, Erica arborea, Ampelodesmos 

mauritanica, Daphne gnidium, Cisnus salviifolius, Genista tricuspidata, Cistus monspeliensis, 
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Calicotome spinosa, Brachypodium sylvaticum, Asplenium adiantum-nigrum (Salamani, 

1991). 

La région de Djurdjura quant à elle abrite un ensemble d’espèces végétales caractéristiques de 

la région (Benabid et Fennane, 1999), dont quelques endémiques de rang infra-spécifique à 

protéger. Par exemple un agropyron (Roegneria marginata subsp. kabylica), une aristoloche 

(Aristolochia longa var. djurdjurae) et un pâturin (Poa ligulata var. djurdjurae) (Mouslim 

and Nouel-Kheiter, 2017). La végétation est de type arborescent, arbustif et herbacé. Voici 

quelques espèces : Cedrus atlantica, Pinus nigra subsp.mauretanica, Pinus halepensis, 

Quercus suber, Quercus canariensis, Quercus ilex, Juniperus oxycedrus, Taxus baccata, Ilex 

aquifolium, Juniperus sabina, Artemisia absinthium, Artemisia atlantica, Ferula communis 

(Mouslim and Nouel-Kheiter, 2017). 

2. La méthodologie de l’étude 

La méthodologie adoptée dans cette étude est basée sur une enquête auprès des éleveurs dans 

leurs exploitations ou en dehors menée pendant la période de fin printemps-été, du mois de 

juin jusqu’au début aout 2022. L’étude a concerné 101 éleveurs sédentaires dans les 

communes de : Mizrana, Tigzirt, Makouda, Draa El Mizan, Sidi Naamane, Maatkas, Tizi-

Ouzou, Mekla, Iakouren, Michelet, Larbaa Nath Irathen, Ifarhounen, Souq Lekhmis, Tadmait. 

Appartenant au daïras de : Ain El Hammam, Azazga, Draâ Ben Khedda, Draâ El 

Mizan, Iferhounène Larbaâ Nath Irathen, Mâatkas, Makouda, Mekla, Tigzirt, Tizi Ouzou, 

comme le montre la figure 29.  

              
1. Ain El Hammam • 2. Azazga • 3. Azeffoun • 4. Beni Douala • 5. Beni Yenni • 6. Boghni • 7. Bouzguen • 8. Draâ Ben 
Khedda • 9. Draâ El Mizan • 10. Iferhounène • 11. Larbaâ Nath Irathen • 12. Mâatkas • 13. Makouda • 14. Mekla • 15. 

Ouacif • 16. Ouadhia • 17. Ouaguenoun • 18. Tigzirt • 19. Tizi Gheniff 20. Tizi Ouzou 21. Tizi Rached. 

        : Daïras où a eu lieu l’enquête 

        : Daïras non visités 

 

Figure 29. Les daïras de la wilaya de Tizi-Ouzou (Anonyme 2, 2021 ; Modifié). 
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Le questionnaire utilisé est structuré en plusieurs rubriques notamment l'identification de 

l’exploitation, la situation et le profil socio-économique de l'éleveur, l’effectif de 

l’exploitation, la taille du cheptel, la conduite alimentaire durant toute l’année quel que soit 

l’espèce élevé (Bovins, ovins, caprins), mais surtout l’utilisation des fourrages ligneux (arbres 

et arbustes) en alimentation du bétail : quelles sont les espèces utilisées ? Pendant quelle 

période ? Etc...  

 

Le choix des communes a été fait selon les différents reliefs, végétation, altitude de la Wilaya 

de Tizi-Ouzou. 

   

Plus de la moitié (environs 55) des éleveurs questionnés ont été localisés aléatoirement en se 

déplaçant sur place vers les régions choisis en se renseignant directement auprès des 

personnes vivants dans ces communes, généralement dans des cafés ou bien Tijmain (endroits 

où les gens se regroupent), mais aussi en les localisant directement sur les parcours lors du 

pâturage. Nous avons appliqué cette méthode pour les communes de : Iflisen, Redjanouna, 

Tadmait, Ain el Hammam, Mekla, Iferhounen, Oued aissi, Maatkas, Betrouna, Ihesnaouen, 

Iakouren, Souq Lekhmis, Draa el Mizan.   

Les autres éleveurs (environs 36), nous les avons trouvés à l’aide de 2 personnes ressources 

ainsi qu’un vétérinaire, les communes concernées par cette méthode sont : Mizrana, Attouche, 

Makouda, Sidi Naamane, Bouhinoun. 

Sauf pour la commune de Larbaa Nath Irathen, nous avons collecté les informations auprès de 

la subdivision afin de nous orienter vers les éleveurs de la région. 

 

Pour identifier les espèces utilisées pour alimenter le bétail à Tizi-Ouzou. Les éleveurs 

questionnés nous ont donnés leurs noms en kabyle ou en français par certains, puis nous 

avons directement consulté notre bibliographie afin de trouver leurs noms scientifiques 

(toutes les espèces exploitées dans la zone d’étude sont présentes dans le chapitre 3 de la 

bibliographie).  

Sauf pour quelques espèces qui nous ont été présentées comme nocifs aux ruminants, nous 

avons dû consulter le Web pour les déterminer. 

3. Analyse statistique 

Après la collecte des informations, ces données ont été passées en revue, codées et 

enregistrées dans une base de données conçue avec le logiciel Microsoft Excel 2013 où 2016. 

Les données ont été soumises à une analyse descriptive, à l’aide du logiciel StatBox version 

6.40. Aussi, nous avons également utilisé un comptage classique à l’aide d’une calculatrice. 

Cette méthode a concerné le calcul du nombre de fois que chaque espèce ligneuse ou fruitière 

est utilisée pour pouvoir identifier et classer les ligneux des plus cités au moins cités par les 

éleveurs, et dans quelles régions sont localisés. La même méthode à été utilisé pour ce qui 

concerne la palatabilité et l’appréciation de chaque espèce par les ruminants.   
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Les différents paramètres pour le calcul des valeurs d’importance et d’usage des espèces 

ligneuses citées par les éleveurs sont les suivants :  

- Le calcul de la fréquence de citation (F) d’une espèce correspond au rapport entre le nombre 

d’enquêtés (n) ayant cité l’espèce et le nombre total d’enquêtés (N)  (Badjaré et al., 2018). 

F = n/N. 

- La Fréquence Relative de Citation en pourcentage (RFC) est calculée pour apprécier 

l’importance locale de chaque espèce (Tardio et Pardo-de-Santayana, 2008). Cette fréquence 

est calculée suivant cette formule : 

RFC= Fc/Nx100 

Fc = nombre d’enquêtes ayant mentionné l’usage de l’espèce et N le nombre total d’enquêtes. 
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 Résultats et discussion 
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1. Situation socio-économique des éleveurs 

Les résultats obtenus lors des enquêtes nous informent que l’élevage des ruminants à Tizi-

Ouzou est pratiqué par des hommes car la quasi-totalité des propriétaires questionnés sont des 

hommes (98,02%), il n’y a que 1,98% des propriétaires qui sont des femmes.     

Ces résultats montrent que 47,52% des exploitants questionnés sont âgés de 31 à 45 ans, 

27,72% ont un âge compris entre 46 et 60 ans, ces 2 catégories représentent l’intervalle de 

l’âge de la majorité des exploitants (75,24%) et 14,85 % des éleveurs ont un âge avancé (plus 

de 61 ans) puis vient la classe d’âge la plus faible (celle entre 19 à 30 ans) qui correspond à 

10% des exploitants comme le montre la figure 30, et ces résultats ne varient pas en fonction 

d'une région à l'autre, ni en fonction du type d'élevage.  

 

              

Figure 30. Représentation de l’âge des exploitants enquêtés par un histogramme. 

Ces mêmes résultats sont quasiment identiques avec ceux déjà trouvé par Kadi et al. (2013) ; 

Mouhous et al. (2015) dans la même région, et aussi à Annaba et Mitidja par Bekhouche-

Guendouz (2011), ainsi qu’en Tunisie (Mohamed et al. 2009) et au Maroc (Chentouf et al., 

2005). 

Quant à l’expérience des propriétaires dans le domaine de l’élevage des ruminants, elle varie 

selon l’âge pour la majorité, sauf pour les exploitants qui faisaient de l’élevage des 

monogastriques puis ils se sont reconvertis en élevage des ruminants ou pour ceux qui 

pratiquent l’agriculture en plus de leurs travails pour aider leurs situations financières.  

30,69% des exploitants ont une expérience qui varie entre 1 à 10ans, et 40,59% qui ont 11 à 

30 ans dans le domaine ce qui représente la classe la plus fréquente, pour les agriculteurs qui 

restent on a 19,80% pour ceux qui pratiquent l’activité depuis 31 à 49ans, et 8,91% qui le 

pratiquent depuis 50 ans ou plus. 
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Pour ce qui est de l’activité des propriétaires, sur les 101 questionnés nous avons 70,30% 

d’entre eux  font que de l’agriculture et l’activité d’élevage, ce qui veut dire que cette activité 

est leur seule source de revenus, 22,77% ont une double activité (agriculture + autre) et les 

6,93% qui restent pratiquent l’agriculture comme une activité secondaire. Pour ces deux 

dernières catégories nous avons 13 ouvriers, 7 fonctionnaires d’état, 3 cuisiniers, 3 

commerçants et 2 artisans et enfin 2 étudiants. 

Quant au niveau d'instruction des propriétaires, tout est montré dans la figure 31.  

   

 

Figure 31. Histogramme groupé qui montre les différents niveaux d’études des propriétaires 

questionnés. 

Nous constatons que le niveau d’étude le plus fréquent est le secondaire puis vient le niveau 

primaire et lycée où l’un d’entre eux a suivis une formation à l’ITMAS (Institut de 

technologie moyen agricole spécialisé). Suivi par les universitaires qui sont au nombre de 10 

lequel 2 d’entre eux ont accompagné leurs diplômes par une formation agricole tout comme 

un exploitant ayant pas mentionné son niveau d’étude sauf la formation suivis. Pour finir avec 

les analphabètes et les éleveurs qui n’ont pas donnés de réponses qui représentent une 

minorité.  

À Tizi-Ouzou, les éleveurs travaillent généralement seuls ou accueillent qu’un nombre limité 

d’ouvriers. En effet, 66 exploitants travaillent seuls dans leur élevage, ce qui est équivalent à 

65,34% des enquêtés. 34,66% soit 35 exploitants reçoivent le soutien des ouvriers (personnes 

étrangères et/ou membres de leurs familles), dont 80% d’entre eux ont généralement 1 ou 2 

ouvriers dans leurs exploitations, et seulement 20% de ces exploitants ont 3 à 4 ouvriers pour 

les aider. 
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Le niveau intellectuel des ouvriers est secondaire pour la majorité puis vient le niveau lycée 

suivis par le niveau primaire et analphabète, un seul seulement qui est un universitaire il 

travaille pour s’aider financièrement.    

Pour assurer une bonne conduite et gestion des élevages et spécialement la sécurité de ces 

derniers, la plupart des exploitations des éleveurs questionnés sont localisés à coté de leurs 

domiciles (92,07%), les 7,93% restants sont placés à des distances ne dépassant pas 3km de 

leurs résidences, sauf pour un éleveur la distance le séparant de son exploitation est de 4km. 

 

Figure 32. Les différents types d’élevages rencontrés à Tizi-Ouzou lors de l’enquête montrés 

par des barres groupées. 

 

La figure 32 montre que la grande majorité des exploitants questionnés à Tizi-Ouzou font de 

l’élevage extensif et semi-extensif (90% des éleveurs enquêtés) puis vient la catégorie de 

l’élevage intensif (6%), et ceux qui restent adaptent leurs élevages selon les espèces élevées et 

la saison.  

Pour ce qui est de la nature des élevages, nous avons constaté qu’une bonne partie des 

exploitants font de la production laitière (42,6%), et 32,7% sont orientés vers l’engraissement 

et les 24,7% restants exercent les deux à la fois (Figure 33).     
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Figure 33. Figure qui montre la nature des élevages des personnes questionnées. 

 

2. La composition des cheptels 

Concernant les pourcentages des types d’espèces élevées à Tizi-Ouzou par les personnes 

enquêtées, nous avons réalisé le tableau 18 qui va nous renseigner sur ces statistiques. 

 

Tableau 18. La répartition des élevages selon les espèces élevées par les exploitants en (%). 

Types d’élevages pratiqués 
Nombre d’exploitants pratiquant ces types d’élevages 

en % 

Elevage bovin 33,66% 

Elevage bovin + ovin ou caprin 10,89% 

Elevage bovin + ovin + caprin 2,97% 

Elevage ovin ou caprin 43,56% 

Elevage ovin + caprin 8,91% 

 

Nous constatons que l’élevage le plus fréquent à Tizi-Ouzou c’est l’élevage des petits 

ruminants puis vient l’élevage des bovins, et ensuite l’élevage combinant l’espèce bovine 

avec l’une des espèces que ce soit ovine ou caprine, et on finit par les élevages regroupant les 

trois espèces à la fois avec un taux vraiment infime. 

Pour ce qui est des effectifs, les nombres de têtes élevées par les personnes enquêtées sont 

montrés dans le tableau 19, ces effectifs ne varient pas selon les espèces animales.  
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Tableau 19. La répartition des élevages selon leurs effectifs. 

 

Espèce élevée 
Répartition des élevages selon le nombre de têtes + % 

1-10 têtes 11-30 têtes 31-50 têtes +50 têtes 

Espèce bovine 24 (52,17%) 18 (39,13%) 3 (6,52%) 1 (2,18%) 

Espèce ovine 21 (44,68%) 20 (42,56%) 5 (10,64%) 1 (2,12%) 

Espèce caprine 15 (50%) 11 (36,67%) 3 (10%) 1 (3,33%) 

 

En effet, nous constatons que plus de 85% des élevages ont des effectifs compris entre 1 à 30 

têtes quel que soit l’espèce élevée et les pourcentages restants ont plus de 30 têtes, les mêmes 

résultats ont été déjà trouvé par Yozmane et al (2019) à Souk-Ahras ainsi qu’en Tunisie 

(Kassab, 1977 ; Jaouad, 2004). 

Ceci montre que ces effectifs ne sont pas influencés par la maitrise des éleveurs d’un type 

d’élevage sur d’autres, mais bien par la disponibilité des moyens et/ou les situations 

financières de ces derniers, et surtout de la disponibilité des terrains pour la construction de 

grands bâtiments, mais essentiellement pour la pâture car 80% des élevages sont des élevages 

extensifs et semi-intensifs.  

Vu que la majorité des terrains à Tizi-Ouzou sont des propriétés privées de petites surfaces 

accidentées, ce qui explique clairement ce taux élevée pour les petits effectifs, par contre les 

exploitants ayant plus de 30 têtes ont de bonnes situations financières mais surtout de grands 

terrains agricole notamment dans les régions de Draa el Mizan et Oued Aissi.  

Pour ce qui est des races élevées, nous trouvons une grande variété dans la région, en effet, on 

retrouve 9 races bovines, 5 races ovines et 4 races caprines. 

Cas des bovins : La race Montbéliarde est la plus fréquente avec un taux de 53,12%, car selon 

les éleveurs c’est une très bonne race laitière et rustique et son mâle présente de bonnes 

performances, mais aussi c’est la race la plus importé par le pays. Ensuite viennent les autres 

races avec 18,75% pour les races améliorés (BLA) et 10,94% pour la Holstein, ensuite la race 

croisé et Fleckvieh avec des taux de 4,69% chacune, et enfin 7,81% pour les races Local, 

Brune, Obrack et Simmental. 

Cas des ovins : Nous avons le plus grand taux représente la race Croisé avec un taux de 

45,9%, puis vient la race Ouled Djellal à 36,06%, et 13,11% pour la race Berbère, 3,28% 

désigne la race D’men, et enfin 1,65% pour la race Tâadmit.    

Cas des caprins : La race Saanen est la plus représentée ; elle est présente dans 45,29% des 

élevages caprins visités pour les mêmes raisons que la race Montbéliarde chez les bovins 

comme la mentionné Kadi et al. (2013), suivis par la race Alpine et la race Croisé avec un 
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taux de 21,43% pour chacune, après vient la race Kabyle qui est la moins présente avec un 

ratio de 11,9%. 

3. L’alimentation animale à Tizi-Ouzou  

Apres avoir fait une synthèse complète des réponses que nous avons obtenues de la part des 

exploitants sur les modalités et les divers techniques d’alimentations dans les différentes 

régions enquêtés, nous pouvons de ce fait résumer comment les éleveurs alimentent leurs 

cheptels en Kabylie, en excluant l’utilisation des ligneux fourragers dans le menu de ces 

derniers car nous allons le développer et tous détailler dans un titre essentiel.  

3.1 Les fourrages verts  

Dans la région de Tizi-Ouzou, les éleveurs enquêtés alimentent leurs troupeaux exclusivement 

par du fourrage naturel (pratiqué par 100% des éleveurs enquêtés), qui est disponible qu’en 

saison printanière qui est brouté en pâture ou fauché et transporté généralement par des 

tracteurs  directement dans les loges pour le consommer frais par les animaux, sauf que dans 

certains endroits ou y a une certaine pérennité de l’herbe, la consommation va au-delà de cette 

courte période. À Iakouren par exemple, les animaux consomment du fourrage naturel 

pratiquement durant toute l’année. 

Étant donné qu’il n’y a pas de conservation des fourrages verts dans la wilaya. Mis à part les 

quelques éleveurs possédant de grandes surfaces agricoles, qui pratiquent l’ensemencement 

des cultures fourragères désignant le trèfle, le sorgho, la luzerne et la vesce, la majorité des 

exploitants trouvent de grandes difficultés à offrir du fourrage vert aux animaux ou bien ils 

n’alimentent pas carrément leurs troupeaux avec du fourrage dans les saisons autres que le 

printemps, surtout pendant la période hivernale. 

Les éleveurs qui ont les moyens financiers d’acheter de l’ensilage de maïs malgré la cherté de 

celui-ci à cause de son importation, et nourrir au moins les femelles allaitantes, 23,76% des 

éleveurs questionnés le font. Les autres sont dans l’obligation de compenser ce déficit par du 

foin et du concentré. Problème rencontré dans tout le territoire national (Abdelguerfi et 

Zeghida 2005 ; Hadbaoui, 2013). 

3.2 Le foin  

100% des personnes enquêtées distribuent le foin pour leurs animaux parce que selon eux la 

présence du foin dans le menu du bétail est primordiale, de une à cause de la matière sèche 

qui permet de stabiliser la microflore et prévenir contre les diarrhées lorsque les animaux 

mangent de la matière verte, et de deux pour combler le déficit fourrager rencontré, surtout 

lors des saisons de pénuries. 

89,1% de ces éleveurs distribuent le foin durant toute l’année, et 4,95% ne l’utilisent pas au 

printemps car ils le remplacent par de la paille pour apporter de la MS aux animaux car elle 

est moins cher, par contre les 5,95% des propriétaires restants le donnent que 

occasionnellement ou en hiver lorsque il y a un manque important de matières premières. 



  

 70 

3.3 La paille 

Pour la paille, nous avons que 56,44% des éleveurs qui l’utilisent pour les mêmes raisons que 

le foin dont 83% d’entre eux l’utilisent durant toute l’année, et les 17% restants l’utilisent que 

de temps en temps ou en hiver.  

3.4 Les chaumes 

L’utilisation des chaumes à Tizi-Ouzou est très rare. Effectivement, hormis 7 éleveurs 

questionnés dont la majorité se localise dans les régions de Oued Aissi et Draa El Mizan, 

personne parmis les 94 éleveurs restants n’alimentent leurs animaux sur chaumes, ceci revient 

au manque important de cultures céréalières dans la wilaya en raison de ses reliefs de nature 

montagneuse et escarpé.   

3.5 Les aliments concentrés   

À Tizi-Ouzou, 96,04% des personnes questionnées utilisent les aliments concentrés comme 

complémentation et même comme aliment de base chez certains, excepté 3,96% parmi eux un 

éleveur de la forêt d’Iakouren qui selon lui la biodiversité des espèces présentes dans le milieu 

offre à ces bovins tous les nutriments nécessaires, les mêmes informations nous ont été 

transmises par les trois autres éleveurs qui font de l’élevage caprin.  

Cette utilisation qui est parfois excessive résulte comme nous l’avons vu auparavant du 

manque de fourrage mais aussi du désir d’augmenter le niveau de production. 

Les éleveurs qui font de l’élevage bovin utilisent les aliments industriels composés comme 

concentrés, l’aliment vache laitière pour les vaches en lactation, et pour l’engraissement des 

mâles ils distribuent l’aliment pour jeunes bovins et sans produits et rarement l’aliment pour 

bovins engraissements.  

On trouve parfois quelques éleveurs (4,38%) qui incorporent de l’orge en grains, de l’avoine 

et du sorgho avec les aliments composés pour complémenter les rations de leurs bovins, un 

des éleveurs donne de l’orge uniquement pour l’induction de chaleur. Deux éleveurs utilisent 

des matières premières en tant que complément que nous avons vu que chez eux, l’un d’eux 

distribue de l’azolla (Figure 34), une matière première qui produit lui même à l’exploitation, 

et l’autre utilise des fèves sèches qui les fait bouillir avant la distribution.  
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Figure 34. Photo prise d’une culture d’azolla lors d’une enquête à Draa El Mizran  

(Tizi-Ouzou). 

Pour les élevages caprins, les éleveurs donnent que de l’orge et la drêche de brasserie et du 

son de blé comme concentrés et parfois de l’aliment vache laitière uniquement au femelles 

allaitantes ou celles après vêlage pour récupérer.   

Pour les élevages ovins, la majorité des exploiteurs donnent aux animaux de l’orge en grains 

et le son de blé ainsi que l’aliment composé jeune bovins ou aliment pour ovins que ce soit 

pour l’engraissement ou pour les femelles allaitantes ou après mise bas, mais on trouve 

quelques éleveurs qui alimentent à l’aide des fruits séchés ou les figues sèches.     

Pour ceux qui pratiquent les élevages composés de grands et petits ruminants, les aliments 

composés sont destiné aux bovins, par contre tous ce qui est grains ou les matières non 

industrielles sont pour les petits ruminants.       

4. L’utilisation des arbres et arbustes fourragers dans l’alimentation des ruminants à 

Tizi-Ouzou 

4.1 La place qu’occupent les ligneux fourragers dans les élevages à Tizi-Ouzou  

Le manque de matière verte, ainsi que les difficultés que rencontrent les éleveurs en Kabylie 

pour alimenter leurs troupeaux durant les périodes de soudure, ont développé chez les 
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éleveurs de vastes connaissances pour les ressources alternatives, notamment l’utilisation des 

espèces d’arbres et d’arbustes fourragers ainsi que quelques espèces d’arbres fruitières en 

alimentation du bétail pendant les saisons sèches qui commencent de la fin du printemps 

jusqu’en automne dans la région. 

Nous allons donc montrer l’importance que donnent les exploitants questionnés lors de nos 

enquêtes à ces types de fourrages aériens dans l’alimentation de leurs bétails.    

Voilà la répartition des exploitants selon l’utilisation des ligneux fourragers dans 

l’alimentation animale montrée dans figure 35. 

 

 

Figure 35. Répartition des élevages selon l’utilisation des ligneux fourragers par les éleveurs 

questionnés (en %). 

Selon la figure 35 nous notons que : 

- 77 éleveurs (76,23%) qui utilisent les ligneux fourragers pour alimenter tout le cheptel. 

- 6 éleveurs (5,94%) qui alimentent uniquement leurs petits ruminants avec le fourrage aérien, 

parce que selon eux, pour pouvoir alimenter les bovins à l’aide des ligneux fourragers 

nécessite de grandes quantités d’organes, car un bovin mange en moyenne 2 à 3 fois plus 

qu’un mouton ou une chèvre, ce qui demande plus d’arbres et arbustes dans les alentours où 

vivent les éleveurs, et même s’il y a la disponibilité de ces espèces cela demande beaucoup de 

travail lors de la récolte, la même problématique a été trouvée par Rasmussen (1990). 

- 1 éleveur (0,99%) qui distribue très rarement ce type de fourrages car il travaille seul dans sa 

grande exploitation et pour récolter de grosse quantités de fourrages ligneux demande 

beaucoup de temps et du travail ce qui est souvent impossible pour lui. 

- 17 éleveurs (16,84%) qui n’utilisent pas ce genre de fourrages ce qui est dû pour la majorité 

(13 éleveurs) aux manque considérable de quantités nécessaires pour pouvoir alimenter leurs 
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bovins, en plus du faible rendement et de la faible valeur nutritive chez ces derniers, pour ces 

éleveurs c’est plus intéressant de se servir d’autres ressources alimentaires que d’exploiter des 

espèces d’arbres et/ou arbustes. Pour les 4 autres éleveurs c’est dû au manque de 

connaissances ou aux difficultés rencontrés lors de la récolte.     

À part 8 éleveurs, tous les autres propriétaires ont plus ou moins démontré divers 

connaissances et ils étaient bien informés à propos de l’utilisation des espèces ligneuses, 

allant de la nomenclature de ces espèces, et les périodes ainsi que les stades végétatifs 

permettant leurs exploitations en alimentations animale, et finir par leurs effets sur les 

performances zootechniques et la santé animale. Malgré que, certains de ces éleveurs 

n’alimentent pas à l’aide de ces dernières. Certains d’entre eux ont même parlé de la 

conservation de quelques espèces.      

Sur les 93 éleveurs ayant répondus aux questions sur les fourrages ligneux, 41,94% ont des 

connaissances moyennes, 23,65% ont de bonnes connaissances et 12,9% ont montré 

d’énormes connaissances, 21,51% seulement des exploiteurs qui n’avaient que quelques 

connaissances. Nous avons aussi remarqué que l’état de connaissance de ces exploiteurs ne 

varient pas selon leur âge mais selon l’expérience acquise dans le domaine qui est liée à la 

disponibilité des ligneux à proximité et le milieu de pâture, comme ils l’ont mentionné 

Sèwadé et al. (2016). 

4.2 Les différentes espèces d’arbres et arbustes fourragers utilisées dans les régions 

enquêtés ainsi que leurs utilisations en alimentation animale 

Une fois que nous avons fini nos enquêtes, nous avons compté au total 24 espèces d’arbres et 

d’arbustes fourragers que les éleveurs exploitent en alimentation du bétail dans les différentes 

régions enquêtés, ainsi que 8 espèces d’arbres qui sont aussi utilisés en alimentation animale 

mais qui ne sont pas classées comme ligneux fourragers. Au Bangladesh, 42 espèces d’arbres 

et d’arbustes sont utilisés en alimentation animale, certains de ces espèces sont des arbres 

fruitiers, étude rapporté par Saadulah (1989), et 29 espèces d’arbres en Ethiopie (Franzel et 

al., 2014), 48 au Bénin (Sèwadé et al., 2016), 27 espèces dans les Îles Canaries (Le Houérou, 

2000) et selon Boubaker et al. (2004), 13 espèces ligneuses sont broutées par les animaux au 

nord-ouest de la Tunisie  

Les exploitants nous ont donné plusieurs informations sur ces espèces, qui grâce à leurs 

réponses nous avons pu rassembler suffisamment d’informations pour réaliser les tableaux 20, 

21 et 22. 

Les tableaux 20 et 21 montrent le nom scientifique de chaque espèce ainsi que le taux 

d’utilisation de chacune d’entre elle qui est représenté par la fréquence (F), et la fréquence 

relative de citation (RFC) qu’on a appuyé par la figure 36, ces tableaux dévoilent aussi les 

périodes d’utilisation de ces espèces dans l’alimentation animale et la localisation de chacune 

d’entre elles.   

Le tableau 22 nous renseigne sur l’appréciation des organes consommés par les ruminants 

selon la palatabilité de chaque espèce d’arbres et arbustes fourragers, et des arbres non 

fourragers exploités dans la wilaya à leurs stades végétatifs optimale. 
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Tableau 20. Espèces ligneuses utilisées à Tizi-Ouzou en précisant les niveaux et les périodes 

d’utilisation de chaque espèce, leurs localisations, ainsi que la fréquence relative de citation. 
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Fraxinus angustifolia Aslen 
Frêne 

oxyphylle 
69 82,1  X DTR 

Fraxinus excelsior L. 
Aslen-
azidhan 

Frêne 
commun 

50 60 (x) X DTR-600M 

Ulmus campestris L. Oulmou L’orme 55 65,4 x  DTR 

Rubus fruticosus Inijel 
Ronce des 

haies 
22 26,2 x  DTR 

Populus alba Saf-Saf Peuplier 8 9,5 x  DTPR 

Myrtus communis Rihane 
Myrte 

commun 
10 11,9 x X DTR 

Arbutus unedo Sisnou L’arbousier 16 19 x X DTR 

Crataegus monogyna 
Zaarour ; 

Thazegalt 

Aubépine 

suspendu 
3 3,6 x  

Mizrana 

+Sidi Nâamane 

Genista scorpius Uzzu Genêt épineux 6 7,14 x  DTPR 

Calycotum spinosa Uzzu Ciste épineux 2 2,3 x  
Mekla+Yakoure

n 

Celtis australis Ivikes Micocoulier 21 25 x  DTR 

Cictus triflorus Illougui 
Ciste à 

Feuilles de 

laurier 

4 4,7 x  
Betrouna+Mekl

a 

+Yakouren 

Erica arborea Akhlendj 
Bruyère 

arborescente 
5 6 x  DTPR 

Mespilus oxyacantha Idmim  2 2,3 x  Iakouren 

Phillyrea angustifolia 

L. 

Thamethoua

la 

Filaire à 

petites feuilles 
11 13,1 x  DTR 

Phillyrea media 
Thamethoua

la 

Filaire 

intermédiaire 
8 9,5 x  DTR 

Phillyrea latifolia L. Ached 

Filaire à 

grandes 

feuilles 

2 2,3 x  
Larbâa Nath 

Irathen 

Pistacia Lentiscus Thidekth Le lentisque 7 8,3 x  DTPR 

Quercus coccifera Akerrouch 
Chêne 

Kérmes 
10 11,9 x X DTR-600M 

Quercus ilex Abelloud 
Chêne 

vert 
10 11,9 x  DTR-600M 

Rhammus Alaternus Imliles L’alaterne 24 28,6 x X DTR 

Rosa sempervirens Thâaferth 
Rosier 

sauvage 
2 2,3 x  Iakouren-Tigzirt 

Smilax aspera Askerchi Salsepareille 20 23,8 x (x) DTR 

Acacia dealbata Mimosa 
Mimosa 
d’hiver 

1 1,2 x  
Larbâa Nath 

Irathen 

 

RFC : Fréquenc relative de citation des espèces ligneuses en fonction du nombres d’utilisations, x : Période 

concerné de l’utilisation de l’espèce, (x) : Période concerné d’une utilisation très rare de l’espèce, DTR : Espèce 

disponible et utilisé dans toutes les régions où ont eu lieu les enquêtes, DTR-600M : Espèce disponible et utilisé 

dans toutes les régions de moins de 600 mètres d’altitude, DTPR : Espèce disponible et utilisé pratiquement 

dans toutes les régions où ont eu lieu les enquêtes, DR : Espèce disponible dans toutes les régions mais qui est 

utilisé très rarement. 
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Figure 36. Les différents taux de RFC (%) des espèces ligneuses utilisées à Tizi-Ouzou. 

 

Tableau 21. Tableau qui montre les noms des différentes espèces non classés comme espèces 

fourragères utilisées à Tizi-Ouzou en précisant les niveaux et les périodes d’utilisation de 

chaque espèce et  leurs localisations. 

Espèces d’arbres 

ligneuses non 

fourragères 

Nombre de 

fois que 

l’espèce a 

été citée (F) 

RFC 

(%) 

Période d’utilisation 
Région d’utilisation 

et/ou disponibilité 
Eté Automne Hiver 

Ceratonia siliqua 14 16,67 x x  DTR 

Olea oleaster 38 45,2 x x (x) DTR 

Olea europaea 23 27,4   x DTR 

Ficus carica 27 32,1  x x DTR 

Quercus suber 12 14,2 x x  Mizrana+Yakouren 

Quercus canariensis 4 4,7  (x) x Yakouren 

Eucalyptus globulus 3 3,5 x   DR 

Morus alba L. 6 7,14 x (x)  DR 

 

RFC : Fréquence relative de citation des espèces ligneuses en fonction du nombres d’utilisations, x : Période 

concerné de l’utilisation de l’espèce, (x) : Période concerné d’une utilisation très rare de l’espèce, DTR : Espèce 

disponible et utilisé dans toutes les régions où ont eu lieu les enquêtes, DTR-600M : Espèce disponible et utilisé 

dans toutes les régions de moins de 600 mètres d’altitude, DTPR : Espèce disponible et utilisé pratiquement 

dans toutes les régions où ont eu lieu les enquêtes, DR : Espèce disponible dans toutes les régions mais qui est 

utilisé que très rarement. 
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Tableau 22. Les espèces animales concernées par la consommation des différentes espèces 

végétales utilisées à Tizi-Ouzou à leurs stades végétatifs permettant leurs exploitations. 

 

x : Stade Végétatif pour l’utilisation de l’espèce, (x) : Stade Végétatif pour l’utilisation occasionnelle de 

l’espèce, ((x)) :Utilisation très rarement de l’espèce a ce stade végétatif, F :Feuilles , FR : Feuilles+ Jeunes 

rameaux, G :Glands, Bov : apprécié par les bovins, Ovi : apprécié par les ovins, Cap : apprécié par les caprins, 

(Bov) : Pas trop apprécié par les bovins, (Ovi) : : Pas trop apprécié par les ovins 

 

Espèce ligneuse 

Stade végétatif de l’espèce lors de son 

utilisation 
Organe 

consommé 

Espèce animale 

concerné 
Feuillaison Fructification Débourrement 

Fraxinus angustifolia x (x)  FR Bov+Ovi+Cap 

Fraxinus excelsior L. x X  FR Bov+Ovi+Cap 

Ulmus campestris L. x X  FR Bov+Ovi+Cap 

Rubus fruticosus x (x)  FR+G (Ovi)+Cap 

Populus alba x   F (Bov)+(Ovi)+Cap 

Myrtus communis x X  F+G (Bov)+Ovi+Cap 

Arbutus unedo x (x)  F+G Bov+Ovi+Cap 

Crataegus monogyna x X  F Cap 

Genista scorpius x X  FR (Ovi)+Cap 

Calycotum spinosa x X  F Cap 

Celtis australis x ((x))  FR Bov+Ovi+Cap 

Cictus triflorus x   F (Ovi)+Cap 

Erica arborea x   F (Bov)+(Ovi)+Cap 

Mespilus oxyacantha x   F Bov+Cap 

Phillyrea angustifolia L. x (x) x F (Bov)+(Ovi)+Cap 

Phillyrea media x (x) x F (Bov)+(Ovi)+Cap 

Phillyrea latifolia L. x (x) x F (Bov)+Ovi+Cap 

Pistacia Lentiscus x   FR (Bov)+Ovi+Cap 

Quercus coccifera x X  F+G Bov+Ovi+Cap 

Quercus ilex x X  F+G Bov+Ovi+Cap 

Rhammus Alaternus x X  F Bov+Ovi+Cap 

Rosa sempervirens x   FR Cap 

Smilax aspera x X  FR+G (Bov)+Ovi+Cap 

Acacia dealbata x   F Ovi 

Espèces d’arbres ligneuses non fourragères 

Ceratonia siliqua  X  G Bov+Ovi+Cap 

Olea oleaster x X x FR Bov+Ovi+Cap 

Olea europaea x X x FR Bov+Ovi+Cap 

Ficus carica  X  F+G Bov+Ovi+Cap 

Quercus suber x X  F+G (Bov)+Ovi+Cap 

Quercus canariensis   x X  F+G (Bov)+(Ovi)+Cap 

Eucalyptus globulus x   F Cap 

Morus alba L. x   F Bov+Ovi+Cap 
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Selon les tableaux 20, 21, 22 et la figure 36, on retient de ces arbres et arbustes fourragers : 

Les 2 espèces du frêne ainsi que l’orme sont les trois espèces les plus importantes et les 

plus utilisées dans la wilaya, car les fréquences relatives de ces abres sont les plus 

importantes, puisque le RFC est de 82,1% pour le Fraxinus angustifolia suivi par Ulmus 

campestris L. avec un RFC=65,4% et 60% pour le Fraxinus excelsior L. occupant la 3eme 

place.  

Ce qui signifie que la majorité des personnes questionnées exploitent ces trois espèces du 

genre Fraxinus et Ulmus pour nourrir leurs troupeaux, car elles sont appréciées par tous les 

ruminants (bovins, ovins, caprins) en raison de leurs bonnes valeurs alimentaires, avec des 

taux de MAT compris entre (10-15%) et elles apportent aussi de l’énergie, et sont disponibles 

dans toutes les régions visitées, sauf pour le Fraxinus excelsior L. qu’on retrouve que très 

rarement dans des hauteurs dépassants les 600m. 

Les feuilles et les jeunes rameaux des frênes sont consommés en général durant l’été et au 

début de l’automne par le bétail, d’une part pour avoir de la matière verte en période de 

soudure, et d’autre part pour leurs valeurs énergétiques et protéiques intéressantes : UFV 

compris entre 0,8 et 1, et 80 à 100g de PDI. Nous trouvons des cas rares où les éleveurs 

donnent du Fraxinus excelsior L. en fin printemps. 

Quant aux stades végétatifs, hormis l’exploitation occasionnelle du Fraxinus angustifolia au 

stade fructification, les frênes sont en général utilisés aux stades feuillaison et fructification, 

les mêmes informations ont été rapportées par Bencherchali et al. (2019) sur ces arbres. 

Auguste (1927) a rapporté que l’utilisation du frêne pour alimenter le bétail est une pratique 

connue depuis longtemps dans la région et qui représente l’espèce la plus utilisé en Kabylie.  

Pour l’Ulmus campestris L., tout comme l’avaient précisé Mebirouk-Boudechiche et al. 

(2015), l’orme est exceptionnellement utilisé au début de la saison chaude aux stades 

feuillaison et fructification, il est plus riche en MAT que le frêne, mais avec un taux de MS 

plus important, ce qui se traduit par une forte présence de facteurs antinutritionnels que nous 

pouvons éliminer par des traitements de polyéthylène glyco (PEG).  

On remarque que les éleveurs à Tizi-Ouzou alimentent leurs animaux au début de la saison 

sèche avec de l’orme et dès qu’ils terminent avec ce dernier, ils le remplacent par les 2 

espèces du frêne, une information qui nous a été dite par certains éleveurs au tout début de 

nos enquêtes, bien avant que nous en fassions assez pour pouvoir tirer de conclusion. La 

même modalité d’alimentation est aussi observée au sud de la France (Thiebault, 2005 ; Emile 

et al., 2017). 

Pour les espèces utilisées par 19 à 40% des éleveurs, elles sont disponibles dans toutes les 

régions visitées, nous distinguons : 

Le Rhammus alaternus qui est un arbuste très apprécié par les caprins et peu palatable chez 

les ovins. Mis à part les vieux rameaux, les animaux consomment toute la partie aérienne de 

l’alaterne (Rhammus alaternus) pendant la période de fin printemps début été, période où 

l’arbuste et au stade feuillaison. Le bétail consomme aussi ces fruits au stade fructification 

malgré que la consommation des feuilles diminue à ce niveau.  
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Cette plante est aussi considérée par éleveurs comme une plante médicinale, ce qui corrobore 

les études de Boussahel et al. (2015). 

L’Arbutus unedo et le Smilax aspera sont des espèces collectées par les animaux pendant 

toute la saison sèche pour leurs taux protéiques dépassant les 7%, bien que l’exploitation du 

Smilax aspera soit moins fréquente vers le début de la mi- saison.  

Les feuilles et les glands de l’Arbutus unedo, à qui s’ajoutent les jeunes rameaux pour le 

Smilax aspera, sont appréciés par tous les ruminants en raison de leurs taux d’humidité 

important qui est souvent rechercher par les animaux en été, sauf que les bovins apprécient 

peu le Smilax aspera. Ces deux arbustes sont broutés aux deux stades feuillaison et 

fructification, mais les quantités ingérés de l’Arbutus unedo diminuent au stade fruit.  

Les éleveurs à Tizi-Ouzou n’ont signalé aucune contre-indication sur la santé des animaux 

contrairement à Boubaker et al. (2004) qui avaient affirmé que la consommation de ces 2 

espèces doit être modérée à cause des composés phénoliques qui risquent de causer des 

problèmes au niveau du rumen. 

Les espèces Rubus fruticosus et Celtis australis sont toutes les deux distribués pour les 

animaux au début de l’été, généralement au stade feuillaison et très rarement au stade 

fructification surtout pour le Celtis australis, par contre le niveau  d’appréciation entre ces 

deux sortes de ligneux est très diffèrent. Effectivement, le Rubus fruticosus est seulement 

aimé des caprins et les ovins le consomment que occasionnellement et il est réfuté par les 

bovins malgré que le taux en MAT de cette espèce et de 18% et qu’elle apporte + de 0,7 UF, 

contrairement au Celtis australis qui est palatable chez tous les ruminants. 

Pour les espèces qui ont un RFC compris entre 9 à 19%, nous avons 6 au total dont : 

Les arbres Quercus ilex et Quercus coccifera qui sont localisés qu’au-dessous des 600m 

d’altitude sont appréciés par tous les ruminants, les animaux consomment leur feuillage pour 

remplacer l’herbe verte, et les glands comme concentrés, tout comme l’avaient mentionné 

Nefzaoui et Chermiti (1991) ces deux arbres à eux seuls peuvent couvrir une grande partie des 

besoins des animaux. 

Ils sont consommés du mois de juin jusqu'au mois d’aout aux stades feuillaison et 

fructification, et vu que le Quercus coccifera est un peu plus tardive, son exploitation va au-

delà de l’été, exactement comme en France pour le Quercus ilex (Emile et al., 2017) et tout 

les pays du Maghreb pour le Quercus coccifera (Le Houérou, 1980). 

Les deux espèces de Phillyrea angustifolia L.et Phillyrea media qui sont disponibles partout 

dans les régions enquêtées, elles sont considérées par les éleveurs comme la même éspece, du 

fait qu’elles ont le même nom en kabyle (Thamethouala), et qu’elles sont exploitées 

exactement de la même manière, malgré que le Phillyrea angustifolia L. soit légèrement plus 

utilisée par les éleveurs.  

Ces arbustes sont tous les deux bien consommés par les petits ruminants, c’est pour cela que 

les éleveurs alimentent souvent leurs troupeaux ovins et caprins par le feuillage de ces 

derniers, contrairement aux bovins à qui on les distribue qu’occasionnellement.  
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Ces espèces du genre Phillyrea représentent deux des trois espèces ligneuses qui sont utilisées 

dans trois stades végétatifs : feuillaison, fructification et débourrement pour alimenter le bétail 

à Tizi-Ouzou pendant le début de la saison sèche, le même mode d’utilisation a été signalé  

par Kadi et Zirmi-Zembri (2016) pour l’espèce Phillyrea media. 

Quant à Populus alba, il est disponible dans pratiquement toutes les régions ou ont eu lieu nos 

enquêtes, il représente un aliment de luxe pour les caprins mais qui est moins apprécié par les 

bovins et les ovins, servi par les éleveurs au stade feuillaison au début de la saison sèche. 

Selon Le Houérou (1980), le Populus alba n’est pas utilisé en alimentation animale dans 

d’autres régions de l’Afrique du Nord, qui selon l’auteur revient au manque d’informations de 

la part des agropasteurs sur cette espèce.   

Les exploitants à Tizi-Ouzou considèrent que le Myrtus communis est un fourrage aérien de 

qualité pour les petits ruminants, mais qui est qu’occasionnel pour les bovins, ce qui n’est pas 

tout à fait semblable à ce que le Houérou (1980) avait rapporté, car selon son rapport le 

Myrtus communis est hautement palatable que chez les caprins dans d’autres région d’Afrique 

du Nord. 

Le Myrtus communis est exploité durant tout l’été et au début de l’automne aux stades 

feuillaison et fructification.  

Pour les espèces de fourrages ligneux qui sont distribuées rarement, nous retrouvons le 

Pistacia lentiscus, le Genista scorpius, le Cictus triflorus et l’Erica arborea  avec des taux 

successive d’RFC de 8,3%, 7,14%, 4,7% et 6% et qui sont tous exploitées au début de la 

saison sèche.  

Mis à part le Cictus triflorus que nous avons retrouvé qu’a Betrouna, Mekla et Yakouren, tous 

les autres (Le Pistacia lentiscus, le Genista scorpius et l’Erica arborea)  sont localisés dans 

pratiquement toutes les régions visitées. 

Les éleveurs distribuent les feuilles du Cictus triflorus au stade feuillaison et les feuilles + 

jeunes rameaux du Genista scorpius au stade feuillaison et fructification, spécialement pour 

nourrir les chèvres, et on alimente que très rarement les ovins avec ces deux arbustes. 

Pour le Cictus triflorus, la même chose a été trouvée par Boubaker et al. (2004) sur 

l’appréciation de cette espèce en Tunisie, par contre selon Le Houérou (1980) le Genista 

scorpius est seulement données aux chèvres.  

Les propriétaires questionnés exploitent les feuilles de l’Erica arborea et les feuilles + jeunes 

rameaux du Pistacia lentiscus à leurs stades feuillaison seulement pour aider à alimenter leurs 

cheptels, ces deux espèces sont consommées par tous les ruminants avec un niveau 

d’appréciation qui n’est pas le même, effectivement le Pistacia lentiscus est palatable pour les 

petits ruminants et moins palatable chez les bovins, tout comme a été déjà précisé par Kadi et 

Zirmi-Zimbri (2016).  

Par contre l’Erica arborea est consommé par tous les ruminants, mais qui est apprécié que par 

les caprins, ce qui n’est pas le cas selon Goby et al. (1994) qui ont seulement parlé de sa 

consommation par les caprins en périodes de soudure. 
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Les espèces qui sont exploitées que très rarement représentées par l’Acacia dealbata 

(RFC=1,2%), Rosa sempervirens (RFC=2,3%), Phillyrea latifolia L. (RFC=2,3%), Mespilus 

oxyacantha (RFC=2,3%), Crataegus monogyna (RFC=3,6%), Calycotum spinosa 

(RFC=2,3%), sont des espèces qui sont broutés généralement lors de la pâture par les animaux 

en collectant directement leurs organes en l’air, ou à terre après ébranchage de ces derniers 

par l’éleveur. 

Nous n’avons pas eux beaucoup d’informations sur ces arbres et arbustes en raison de leur 

utilisation rare, et qu’il n’y a que quelques éleveurs des régions de sa localisation qu’ils les 

connaissent et les exploitent, donc les informations que nous allons partager peuvent-être 

incomplètes.  

L’Acacia dealbata qui est un arbre utilisé seulement par un seul des éleveurs enquêtés à 

Larbâa Nath Irathen pour nourrir les ovins en début de sécheresse au stade feuillaison, qui 

mélangé à du foin ou de l’herbe naturel encore présente pour compléter la ration. 

En effet l’espèce est riche en MAT et selon Mebirouk-Boudechiche et al. (2015) elle peut être 

apportée comme un complément protéique pour tous les ruminants, cependant, en raison de la 

forte présence des facteurs antinutritionnels, une méthode de désactivation des tannins doit 

être appliquée pour maximiser sa valeur.  

Une autre espèce est aussi utilisée pour alimenter le bétail dans la région de Larbâa Nath 

Irathen durant la même période de l’année à ses trois stades végétatifs qui est la Phillyrea 

latifolia L., cette espèce est convoitée plus par les petits ruminants que les grands, elle est 

riche en eau et en énergie mais très faible en MAT, d’où la nécessité d’apporter un 

complément protéique, de le mélanger par exemple avec de l’orme ou de l’acacia. 

L’exploitation de cette espèce est aussi présente et utilisée au Nord-Est Algérien dans la 

région de Taref (Houmani et al., 2012) et au Nord-Ouest Tunisien dans la région de Tabarka 

(Selmi et al., 2019). 

Le Mespilus oxyacantha, Rosa sempervirens qui sont des espèces retrouvés seulement à 

Iakouren et Tigzirt et qui sont utilisées durant la période fin printemps et début automne au 

stade feuillaison pour alimenter exclusivement les caprins, sauf qu’un éleveur exploite le 

Mespilus oxyacantha pour alimenter les bovins. Il n y a pas de travaux sur ces 2 espèces dans 

la bibliographie pour pouvoir comparer.  

Le Calycotum spinosa qui est localisé à Iakouren et Mekla et le Crataegus monogyna qui se 

développe à Mizrana et Sidi-Nâamane sont tous les deux utilisés pour alimenter les caprins à 

Tizi-Ouzou en leurs distribuant leurs feuilles pendant la période de fin-printemps été aux 

stades feuillaison. 

Hormis ces composés antinutritionnels, le Calycotum spinosa est pour nous l’espèce la plus 

intéressante de toutes celles exploitées dans la wilaya, car elle apporte plus de 30% de MAT 

et plus de 1 UF. Contrairement à ce que les éleveurs de la région nous ont appris, Mebirouk-

Boudechiche et al. (2014) eux affirment qu’on peut utiliser cette espèce pour tous les 

ruminants.   
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 Le Crataegus monogyna est beaucoup moins riche que le Calycotum spinosa mais elle peut 

être aussi utilisée pour tous les ruminants ainsi que les équidés selon ce que Le Houérou 

(1980) avait rapporté de ses études en Afrique du Nord. 

Pour le cas des arbres utilisés en alimentation du bétail mais qui ne figurent pas comme 

des ligneux fourragers : 

Voici dans le tableau 23 le nom local et le nom en français des espèces ligneuses non 

fourragères, selon les appellations données par les éleveurs. 

Tableau 23. La nomenclature des arbres non fourragers utilisés à Tizi-Ouzou. 

Nom scientifique Nom local Nom français 

Ceratonia siliqua Ṯaxerruḇt, Axerrouv Le caroubier 

Olea oleaster Ahechad L’oléastre 

Olea europaea Thazemourth L’olivier 

Ficus carica Thanqelt Le figuier 

Quercus suber Avouchich Le chêne liège 

Quercus canariensis El Zen Le chêne zéen 

Eucalyptus globulus El Kalitous L’eucalyptus 

Morus alba L Ettout Le mûrier blanc 

 

Les noms de ces espèces sont les mêmes que celles apporté par Sitouh (1989).  

D’après les résultats collectés auprès des éleveurs sur les espèces ligneuses non fourragères, 

l’Olea oleaster est l’arbre le plus utilisé en alimentation animale à Tizi-Ouzou, grace à sa 

grande disponibilité dans toutes les régions ou ont eu lieu nos enquêtes, et que c’est une 

espèce exploité pendant toutes les saisons non printanière. Ces feuilles sont distribuées aux 

animaux à tous les stades végétatifs et elles sont palatable chez tous les ruminants, et selon 

Harignordoquy (2012), elles apportent à ces derniers une bonne source énergétique et 

protéique.  

Nous avons remarqué que le mode d’exploitation de L’Olea europaea est le même que l’Olea 

oleaster sauf que ce dernier est généralement distribué en hiver, parce que si nous utilisons 

ces feuilles et rameaux en alimentation animale pendant les saisons de l’été et l’automne, ça 

va se répercuter négativement sur la quantité des olives produites, action qui est intolérable vu 

l’importance de ce fruit dans la région.  

Cet arbre apporte pratiquement les mêmes nutriments que l’oléastre, c'est-à-dire, une bonne 

source énergétique et une source protéique (Kadi et Zirmi-Zembri, 2016).    

L’olivier est aussi utilisée en alimentation animale dans d’autres régions en Algérie 

(Houmani, 2004 ; Mebirouk-Boudechiche et al., 2014 ; Kadi et Zirmi-Zembri, 2016 ) et en 

Tunisie (Le Houérou, 1980). 

Le Ceratonia siliqua est seulement exploité par 16,67% des éleveurs pour ces glands dans 

l’alimentation animale, il offre à tous les ruminants un très bon complément énergétique 
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distribué en fin d’été, tout comme l’a affirmé Zirmi-Zembri (2015) et prélevé pour la 

conservation pour ensuite le distribuer pendant de longues périodes.  

Le mûrier blanc est utilisé au stade feuillaison en été que de temps en temps dans 

l’alimentation animale (7,14% des éleveurs) malgré qu’il soit disponible partout à cause du 

manque d’informations des exploitants sur cet arbre. 

Sa valeur alimentaire est comparable à celle du Fraxinus excelsior L. et considéré comme une 

bonne source nutritionnelle chez tous les ruminants en été, ce qui concorde parfaitement avec 

les informations apporter par Emile et al. (2017) après ces recherches en alimentation animale 

en France. 

Pour les espèces qui sont disponibles que dans les forêts : Le Quercus suber localisé à 

Yakouren et Mizrana est utilisé par 14,2% des éleveurs, tandis que le Quercus canariensis on 

le retrouve seulement à Yakouren, à un taux de 4,7%. Ces éleveurs distribuent de ces arbres 

leurs feuilles au stade feuillaison et rajoutent les glands au stade fructifications à toutes les 

espèces de ruminants. 

Quant à l’eucalyptus, il est seulement exploité par 3,5% des éleveurs pour nourrir 

exclusivement les caprins en apportant de la matière verte à ces animaux en été. 

Pour 66,23% des éleveurs ayant des informations sur les ligneux fourragers, on utilise les 

ligneux fourragers pendant ces périodes spécifiquement car c'est la période où les ligneux 

fourragers sont au stade végétatif qui permettent leurs utilisations en alimentation animale, 

par contre pour les 33,77% autres c’est selon l’expérience qu’ils ont acquise par leurs 

entourages et en observant les animaux lors de la pâture.  

Pour plus de la moitié des éleveurs l’animal aura des problèmes de santé qui sont liés aux 

systèmes digestifs et provoque par exemple des diarrhées à ces derniers si nous ne respectons 

pas ces stades végétatifs, et ceux qui restent ont dit que les valeurs nutritives des organes des 

arbres et arbustes consommés par les animaux sont au maximum à ces stades végétatifs.  

Sur les 84 éleveurs utilisant les ligneux fourragers dans l’alimentation du bétail, 76,2% 

utilisent ces types d’aliments seuls, 15,5% en incorporation avec du fourrage et/ou du foin à 

des pourcentages compris entre 15 à 70%,  et 8,3% mélangent seulement les glands de ces 

espèces avec d’autres types de concentrés à des taux allant de 10 à 35%, sauf un seul éleveur 

qui les mélange avec du foin avec un d’incorporation de 5%.  

Les personnes questionnées choisissent ces espèces ligneuses spécifiquement selon plusieurs 

paramètres :  

-Selon la disponibilité dans la région. 

-Selon l'expérience acquise par son entourage (autres éleveurs, famille...). 

-Selon ses connaissances sur la valeur nutritive. 

-Les espèces qui ne sont pas dangereuses pour la santé de l'animal. 

-Selon les préférences de l'animal, des connaissances acquises en observant les 

animaux lorsqu’ils sont en pâtures. 
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-Selon la rentabilité. 

Ces éleveurs exploitent les ligneux fourragers comme nous l’avons vu auparavant, 

majoritairement pour les aider à alimenter leurs troupeaux pendant les périodes difficiles en 

apportant de la matière verte ainsi que des nutriments dont les animaux ont besoins. 

Sauf que pour 63% de ces éleveurs utilisent ces fourrages ligneux, en plus des raisons déjà 

citées, pour améliorer la qualité de production car selon eux les produits des animaux qui sont 

alimentes par les fourrages aériens sont beaucoup mieux que la qualité produite par les 

animaux non alimentés par les arbres ou arbustes, dont 25% d’entre eux les distribuent pour 

diversifier la nature des nutriments, ce qui est bon pour la santé de l'animal et permet dans 

certains cas soigner des animaux malades, ce qui est le cas notamment pour le rhammus 

alaternus.    

4.3 L’impact de ces espèces ligneuses sur les animaux 

90,4% des éleveurs ont affirmé que l’utilisation des espèces ligneuses n’a aucune influence 

négative sur la consommation globale des animaux, 7,14% ont parlé d’une augmentation de 

consommation chez les animaux car vu qu’en été la majorité des aliments sont secs donc 

apporter de la matière verte ce qui augmente la consommation, et 2,46% nous ont informés 

qu’ils ont observé une diminution partiel de l’ingéré chez les animaux alimentés par les 

ligneux fourragers, ce qui pourrait être expliqué par une surconsommation de composés 

antinutritionnel de ces espèces.     

Quant aux performances zootechniques, il y a eu une grande divergence entre les réponses 

bien que chez une grande partie (43%), l’alimentation à base d’arbres ou arbustes fourragers 

n’a aucun effet sur les performances des animaux.  

Pour certains, ils ont dit que la production baisse en utilisant les fourrages ligneux sauf pour 

ces espèces : le frêne, l’orme et le chêne liège.   

Pour d’autres, l’orme est un bon aliment pour l’engraissement en été. 

Par contre, pour ce qui est de la santé des animaux, tous les éleveurs utilisant les fourrages 

ligneux ont affirmé que ces deniers n’affectent pas la santé des bêtes et pour certains au 

contraire les composants d’arbres et arbustes améliorent la santé des animaux, c’est juste une 

question de savoir-faire et le respect de certaines conditions. 

Ces conditions sont :  

- Ne pas donner à manger aux animaux des espèces ligneuses lorsque ils sont encore petits et 

que leurs rumens ne sont pas encore développés, animal de moins de 40j chez les petits 

ruminants, et pour les grands y a une divergence des réponses, c’est aussi 40j chez la majorité, 

mais pour certains, l’animal doit dépasser 3 mois et y a même ceux qui ont parlé de 6 mois    

- Ne pas distribuer excessivement ses espèces, car cet excès pourrait être nocif pour l’animal  

5. La conservation d’arbres et d’arbustes fourragers  

La conservation des espèces ligneuses est une pratique qui n’est pas fréquente à Tizi-Ouzou 

parce que de tous les exploitants que nous avons questionnés seulement 31% pratiquent ou 

ont déjà pratiqué la conservation des organes de ces végétaux, nous avons appris de ces 
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éleveurs six différentes méthodes de conservations au total, que nous allons développer ci-

dessous. 

Mais pour les autres propriétaires c’est dû pour la majorité (70,7% des éleveurs) au manques 

de connaissances, et 20,7% ont affirmé que les animaux mangent ces espèces que lorsqu’elles 

sont fraîches, donc il n’y a aucun intérêt à le faire et pour les 8,6% c’est dû soit au manques 

de quantités ou de moyens physiques à cause de la grande difficulté rencontré lors de la 

récolte, et certains ont parlé de diminution de la valeur nutritive des fourrages ligneux après 

conservation au points de ne plus être rentable. 

Les différentes méthodes de conservations des organes d’arbres et d’arbustes :  

- Méthode 1 : Après la collecte des feuilles ou les feuilles + jeunes rameaux, on les laisse 

dans un endroit frais (grange où autres) à l'abri des rayons du soleil, cette méthode permet de 

conserver les organes que pendant une courte période qui dure entre 2j à 7j selon l’espèce 

conservé, mais d’après les éleveurs pratiquant cette méthode, la valeur nutritive des 

composants des végétaux ne diminue pas car il n’y a pas de baisse de production chez 

l’animal, sauf dans le cas où l’espèce a subit un séchage à cause de la chaleur.    

- Méthode 2 : Elle consiste à étaler les feuilles ou les feuilles + jeunes rameaux prélevés sur 

le sol dans un endroit frais 1j ou 2j puis les mettre dans des sacs à l'abri des facteurs 

climatiques (humidité, chaleur...). Selon les éleveurs, la durée de conservation comme la 

valeur nutritive des espèces sont les mêmes que celles obtenus par la méthode 1. 

- Méthode 3 : Méthode qui permet la conservation des espèces pour une période allant de 2 à 

3 mois jusqu'à plusieurs mois, qui se résume à faire sécher les feuilles à l'air libre sous les 

rayons du soleil après leurs collectes, puis les mettre dans des sacs et les fermer, on obtient 

grâce à cette technique un foin à base de feuilles dont la qualité varie selon l’espèce.  

- Méthode 4 : Méthode qui nous permet d’avoir un fourrage à base de feuilles des espèces 

ligneuses pendant de longues périodes allant jusqu’en hiver (tout dépend des quantités 

conservés), cette méthode consiste à récolter les feuilles, puis les étaler sur une bâche dans un 

endroit frais (grange ou hangar) et leur mettre au-dessus une bonne quantité de sel, technique 

qui selon les éleveurs garde toute la valeur nutritive de l’espèce conservé. Cette méthode a été 

réalisée que pour les frênes mais d’après les éleveurs ça pourrait marcher sur d’autres espèces.  

- Méthode 5 : Elle permet d’avoir le même résultat que la méthode 3, la technique est de faire 

sécher les feuilles après leur collecte à l'air libre sous les rayons du soleil, puis les mettre dans 

des sacs et le mélanger avec du foin pour réussir une bonne conservation et va durer plus de 

temps, ce foin aide à garder le bon état des feuilles.  

- Méthode 6 : Méthode qui permet seulement la conservation des glands, elle consiste à les 

récolter et les faire sécher pendant une petite période avant de les mettre dans des sacs, cette 

méthode permet d’augmenter la valeur nutritive des glands et surtout d’avoir du concentré 

pendant de longues périodes.  

Cette méthode est pratiquée pour les gousses du caroubier, du figuier, des chênes, et le genêt 

et/ou le ciste. 
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Nous allons vous montrer dans la figure 37 la répartition des éleveurs selon ces techniques 

adoptées pour conserver les fourrages ligneux.  

 

Figure 37. Répartition du nombre d’éleveurs pratiquant les differentes méthodes de 

conservation. 

Dix des éleveurs questionnés pratiquaient la conservation que sur les feuilles d’arbres, à cause 

du manques d’informations chez certains, car ils ont jamais essayé de conserver les espèces 

d’arbustes, et pour d’autres, la conservation des composants d’arbres est meilleure et que c'est 

très fatigant de récolter une grande quantité d’organes chez les arbustes et demande beaucoup 

de travail. 

Certains exploitants nous ont parlé de quelques espèces ligneuses qui ne conviennent pas aux 

animaux, ou qu’elles ne conviennent pas seulement à des stades végétatifs définies. Voici ces 

espèces ainsi que leurs consequences sur les ruminants selon les informations des éleveurs :   

 Le laurier-rose (Nerium oleander) qui est un arbuste toxique pourvus de fleurs qui 

peut causer la mort chez tous les ruminants s’il n’y a pas une intervention rapide d’un 

vétérinaire.  

 Tout comme le laurier-rose, le rosier sauvage (Rosa sempervirens) est une plante 

toxique chez les bovins, le genêt épineux (Genista scorpius) est aussi toxique pour les 

bovins au stade floraison 

 Les ronces des haies (Rubus fruticosus) ne conviennent pas aux bovins à cause des 

épines au stade fructification. 

 Le buis commun (Buxus sempervirens) cause chez les grands ruminants des problèmes 

au niveau des dents qui diminuent la capacité d’ingestion de ces derniers. 
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 La distribution du chêne vert (Quercus ilex) en grande quantité pour les bovins peut 

causer des troubles au niveau du rumen qui à leur tour peuvent conduire à l’arrêt de la 

rumination. 

 Ce même chêne ainsi que le chêne liège (Quercus suber) à leurs stades floraison 

deviennent amers pour les ovins et les caprins. 

6. Classement donné par les éleveurs sur les meilleures espèces ligneuses utilisées et à 

développer à Tizi-Ouzou  

Nous avons aussi demandé aux exploitants de nous donner des classements des arbres et 

arbustes fourragers les mieux appréciés des animaux, ainsi que celles qu’ils veulent 

développer dans la wilaya. Ces différents avis ont été regroupés dans le Tableau 24.  

Tableau 24. Tableau montrant les espèces ligneuses les plus citées en tant que meilleures 

espèces en 1ére et 2éme place. 

Nom de l’espece 
Nombre de fois qu’elle est citée en 1ére et 

2éme place 

Les frênes 

 (Fraxinus angustifolia ; Fraxinus excelsior L). 
57 

L’orme  

(Ulmus campestris L.) 
33 

Chêne liège  

(Quercus suber) 
7 

Le micocoulier 

 (Celtis australis) 
5 

Le chêne vert  

(Quercus ilex) 
3 

Le caroubier  

(Ceratonia siliqua) 
8 

L’oléastre  

(Olea oleaster) 
11 

L’olivier  

(Olea europaea) 
9 

L’alaterne  

(Rhammus alaternus) 
4 

Salsepareille  

(Smilax aspera) 
4 

 

Selon le tableau 24 les espèces les plus appréciées des ruminants et les plus insités au 

développement à Tizi-Ouzou sont des arbres : 2 genres du frêne suivi par l’orme et ensuite les 

chênes et le micocoulier et enfin l’olivier et l’oléastre. Ensuite viennent les arbustes : 

L’alaterne et la salsepareille. 

Nous remarquons que si on compare ces résulats avec ceux sur l’utilisation des espèces, on 

trouve que ce classement correspond énormement au classement des arbres et arbustes, les 

plus utilisés (RFC).  
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Conclusion 

L’exploitation des ligneux fourragers ou non-fourragers en alimentation animale est une 

pratique connues traditionnellement en Kabylie, la majorité des éleveurs utilisent ces genres 

de fourrages aériens pour alimenter leurs troupeaux, tout comme dans de nombreuses régions 

du pays, et dans d’autres nations du monde.   

Ces espèces d’arbres et arbustes ont montré un grand intérêt fourrager dans la région, plus 

particulièrement pour les espèces du genre : Fraxinus angustifolia, Fraxinus excelsior L., 

Ulmus campestris L., Olea oleaster, ils fournissent aux éleveurs des aliments gratuits et très 

appréciés par le bétail pendant les périodes de soudure.  

De plus, ces fourrages ligneux se développent parfaitement dans la majorité des sols de cette 

région et mêmes dans les terres les plus accidentés de la wilaya, contrairement aux autres 

cultures fourragères qui ont de nombreuses exigences en sols et en eau. 

Les propriétaires des élevages à Tizi-Ouzou avaient aussi montré de bonnes connaissances sur 

ces espèces ligneuses, notamment, sur les genres commestibles et non commestibles tout en 

présisant leurs noms locaux et même leurs noms en français par certains.  

Principalement, ces éleveurs savent exactement à quel moment et auquel stade végétatif faut-

il distribuer les organes de ces végétaux aux animaux, et aussi la palatabilité de chaque espèce 

pour les trois types de ruminants (bovins, ovins et caprins), mais surtout les nutriments que 

peuvent apporter ces types de fourrages à ces derniers et les besoins à couvrir.  

Toutefois, des recherches plus approfondies sur la valeur nutritive de chacune de ces 24 

espèces ligneuses fourragères et les 8 ligneuses non fourragéres de Tizi-Ouzou aux différents 

stades végétatifs sont nécessaires, puisque la composition chimique de ces espèces varie selon 

plusieurs facteurs. Plus particulièrement, pour les espèces qui leurs valeurs alimentaires sont 

encore indisponibles dans la bibliographie tel que la Rosa sempervirens.  

Certains éleveurs ont aussi parlé de conserver ces espèces ligneuses en utilisants de 

différentes méthodes traditionnelles pour préserver les diverses parties de ces plantes, dans le 

but d’alimenter le bétail sur de longues périodes même après l’indisponbilité de ces derniers. 

Des techniques qui selon nous nécessitent également plus de recherches. 

Ces recherches vont permettre de mieux valoriser ces ligneux fourragers et surtout de mieux 

choisir les espèces à développer dans la wilaya. 
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Résumé 

En Algérie où le déficit fourrager ne cesse d’augmenter, les ressources alternatives ont un rôle 

important dans l’alimentation des troupeaux. Les fourrages ligneux, l’une de ces alternatives, sont 

largement utilisés de façon traditionnelle dans toutes les régions du pays. Cependant, il y a un manque 

important de travaux scientifiques sur ces derniers. Notre étude avait pour objectif principal d’évaluer 

l’importance des espèces d’arbres et d’arbustes fourragers ou non-fourragers en alimentation des 

ruminants dans la Wilaya de Tizi-Ouzou. Une enquête par questionnaire auprès de 101 exploitants a 

été réalisée dans différentes régions de Tizi-Ouzou. Ce travail nous a permis d’identifier 24 espèces 

ligneuses fourragères utiliséees dans la région : Fraxinus angustifolia, Fraxinus excelsior L., Ulmus 

campestris L. Rubus fruticosus, Populus alba, Myrtus communis, Arbutus unedo, Crataegus 

monogyna, Genista scorpius, Calycotum spinosa, Celtis australis, Cictus triflorus, Erica arborea, 

Mespilus oxyacantha, Phillyrea angustifolia L., Phillyrea media, Phillyrea latifolia L., Pistacia 

lentiscus, Quercus coccifera, Quercus ilex, Rhammus alaternus, Rosa sempervirens, Smilax aspera et 

Acacia dealbata. Ainsi que 8 espèces ligneuses non-fourragères : Ceratonia siliqua, Olea oleaster, 

Olea europaea, Ficus carica, Quercus suber, Quercus canariensis, Eucalyptus globulus, Morus alba 

L., utilisées par les éleveurs pour alimenter leurs troupeaux en périodes de soudure. Cette étude nous a 

aussi permis de rassembler un maximum d’informations sur ces fourrages aériens, notamment sur les 

parties exploitées de chacune de ces espèces à leurs différents stades végétatifs, et leur palatabilité 

chez les ruminants  mais aussi leurs apports nutritifs. Fraxinus angustifolia, Fraxinus excelsior L, 

Ulmus campestris L., Olea oleaster, Ficus carica, Rubus fruticosus, Smilax aspera ainsi que Rhammus 

alaternus sont les plus utilisés à Tizi-Ouzou. Certains des éleveurs enquêtés pratiquent même la 

conservation des parties comestibles par les ruminants de ces espèces. Une attention particulière doit 

être accordée à ces fourrages aériens dans une région à relief montagneux comme Tizi-Ouzou.  

Mots clés : Arbres et arbustes fourragers, espèces ligneuses, fourrages aériens, ressource alternative, 

alimentation animale, périodes de soudure. 

 

Abstract  

In Algeria, where the fodder deficit is increasing, alternative resources are important for feeding 

livestock. Woody fodder, one of those alternatives, is widely used in a traditional way in all regions of 

the country. However, there is a lack of scientific knowledge about them. The main objective of this 

study was to assess the importance of fodder and non-fodder trees and shrubs for ruminant feeding in 

the Wilaya of Tizi-Ouzou. A survey of 101 farmers was carried out by questionnaire in different 

regions of Tizi-Ouzou. This study allowed us to identify 24 woody fodder species used in the area: 

Fraxinus angustifolia, Fraxinus excelsior L., Ulmus campestris L., Rubus fruticosus, Populus alba, 

Myrtus communis, Arbutus unedo, Crataegus monogyna, Genista scorpius, Calycotum spinosa, Celtis 

australis, Cictus triflorus, Erica arborea, Mespilus oxyacantha, Phillyrea angustifolia L., Phillyrea 

media, Phillyrea latifolia L., Pistacia lentiscus, Quercus coccifera, Quercus ilex, Rhammus alaternus, 

Rosa sempervirens, Smilax aspera and Acacia dealbata. As well as 8 non-fodder woody species: 

Ceratonia siliqua, Olea oleaster, Olea europaea, Ficus carica, Quercus suber, Quercus canariensis, 

Eucalyptus globulus, Morus alba L., which are used by farmers to feed their herds during the hunger 

season This study also allowed us to collect maximum information on these aerial forages, especially 

on the exploited parts of each of these species at their different vegetative stages, and their palatability 

by ruminants, as well as their nutrient content. Fraxinus angustifolia, Fraxinus excelsior L., Ulmus 

campestris L., Olea oleaster, Ficus carica, Rubus fruticosus, Smilax aspera and Rhammus Alaternus 

are the species most used in Tizi-Ouzou. Some farmers surveyed even practice the conservation of the 

edible parts of these species by their ruminants. Special attention should be devoted to these aerial 

fodder species in a mountainous area such as Tizi-Ouzou.  

Key words: Fodder trees and shrubs, woody species, aerial fodder, alternative resource, animal feed, 

hunger season. 


